










m r ■ vj^v , . 3f!S 

gHPv >î^ • 

« -i >* . ,,,,TKn 

! . ^4. 1 ^ -JtfyKr • 1 1 , . 

A 

W . .v^. 

M .«le 

IV liV' ' 


» .Ll i . *y * N 

Sj^>- 


Digitized by Google 




809270 





Digitized by Google 


T 



V 


Digitized by Google 


1 


Digitized by Google J 






* 




Digitized by Google 



MESS. FRANÇOIS DE SAXIGNAC DELA 
jjMbTTE-FENELON ARCHEVEQUE 
!| DUC DE CAMBRAY. 



809270 



DE 


LA VI 

ET DE S> 

OUVRAGE 

DE MESS TR E 

FRANÇOIS DE SALIGNAC 
de la MOTHE-FENELON, 

Archevêque Dus de C a m b r a y. 


ACAD 
VCIENT.LITTtt 
ET. AR77 * 
LUGP. 



** V 

» f. 


* S •- ^ -N A 

f Z - 

• 1 » ' .•*»' I 

I * ^ • «I * NX 

\ . - ■■ ; 
V « ► j 

* ■- .V 7 

x* y 

AMSTERDAM , 
François l’Honore”, 
MDCCXXVIE 


Digitized by Google 



r 

: 

I 


! 

i 

i 


; 

i 


\ 


I 


* 



* 


t 


i 




I 




»<> 







PREFACE. 

Onfieur de Fertelon 
Archevêque Duc de 
Cambray m ayant ho- 
noré plufieurs années avant 
fa mort d'une amitié particu- 
lière, fai cru devoir, -par 
refpeB pour fa mémoire , Qf 
par amour du bien public , 
écrire cette Htftoire de fa [fie. 
Comme mon deffein efl de 
faire connoître ce Prélat par 

fes Allions , par fes Senti- 

mens, Çÿ* par fes Ouvrages, 
on ne trouvera dans cette 

* z Hif - ^ 
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PREFACE. 

Hiftoire que des Faits inf- 
truBifs , qui intêrefjeront tous 
ceux qui aiment la (Mérité Qf 
la V êrtu. 

Four rendre la Narration 
courte , (impie , rapide , 

je pajfe légèrement fur les 
chofes moins importantes , 
j'évite les réflexions trop lon- 
gues , auffi bien que les Elo- 
ges vagues y & les Ornemens 
fuperfus. fe rapporte pla- 
ceurs Lettres originales , afin 
que Mr. de Cambray fe peu 
gne Ç3* fe raconte lui-même ° 


HIS- 
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HISTOIRE 

D E 

LA VIE 

DE MESSIRE 

FRANÇOIS de SALIGNAC 

3 

DE LA MûTHE-FeNELON, 
Archevêque Duc de Cambray. 

R an ç oi s de Sali*' 

GNAC DE LA Mû* 
^the-Fenelon Arche- 
^ vêque Duc de Cambray, 
_ dont je vais écrire la Vie 
ëtoic d’une Maifon très ancienne , & 
diftinguée depuis long-tems, par fes 
Alliances, & par les Dignitez qu’El- 
le a eû dans l’Eglife , & dans l'Etat. 

A Tout 
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Z HiStoire de la Vie 

Tout cela n’eft qu’une foible gloire' 
pour Mr. de Cambray. 

11 naquit au Château de Fenelon 
len Périgord, le fix d’Août i6fi. de 
Pons de Salignac Marquis de Fenelon 
& de Louïfe de la Cropte fœur du 
Marquis de St. Abre. 11 fut élevé juf- 
ques à l’age de douze ans dans la mai- 
fon Paternelle. Cette Education dans 
une Province éloignée le préierva de 
la corruption de mœurs & de fenti- 
mens , où la jeune N oblefle de prelque 
toutes les Nations ne tombe que trop 
fouvent en aquéranc la politeffe, oc 
la délicatefle de la Cour. 

Il donna dès fa plus tendre jeunefle 
des marques (inguliéres d’un beau na- 
turel , Ôc d’une grande vivacité d’ef- 
prit- 

On l’envoya à l’Uni vcrfité de Cahors 
y faire fes Etudes. Il alla enfuite les 
achever à Paris fous les yeux d’Antoi- 
ne Marquis de Fenelon, Lieutenant 
Général des Armées du Roi. Ce Sei- 
gneur avoit beaucoup d’efprit, une 
piété exemplaire , & une valeur diftin- 
guée. Feu Mr. le Prince de Condé 
difoit de lui qu’il étoic également 

• propre pour la Converjaîion , pour 

la 
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la Guerre , & pour le Cabinet. 

LesTalensdu Neveu fe développè- 
rent fous un tel Oncle, qui le reçût 
dans fa maifon, & le traita comme 
fon propre fils. Mr. l’Abbé de Fene- 
lon fût bien -tôt connu à Paris. Il 
prêcha à l'âge de dix - neuf ans avec 
un applaudiflement général. Mr. le 
Marquis de Fenelon craignant que 
fon Neveu ne fe produifît trop tôt, 
& appréhendant pour lui les écueils 
de la vanité dans un âge fi peu avan- 
cé, lui fit prendre la réfolution d’ir, 
miter pendant plufieurs années le fî- 
lence de Jefus Chrift. 

Mr. l’Abbé de Fenelon s’appliqua 
plus que jamais à cultiver fon efprit, 
& fon cœur, par les Etudes, & par 
les vertus convenables à fon état, fous 
la conduite de Mr.Tronfon Supérieur 
deSt.Sulpice. A l’âge de vingt-quatre 
ans il entra dans les Ordres facrez , $C 
exerça toutes les fondions du Sacer- 
doce avec une piété édifiante. 11 fe 
prêtoit aux travaux les plus pénibles 
dans la Paroiffe, ôc ne croyoit rien au 
defious de lui dans un Miniftére, ou 
tout eft au deflus de l’homme. 

Environ l’âge de vingt* fcpt ans il 
A z fut 


.. 
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\ Hiftoire de la Vie 

fut choifi Supérieur des NouvellesCa- 
tholiques , Rue Ste. Anne à Paris , par 
Mr. de Harlay Archevêque du lieu. 

Scs travaux & fes fuccès dans cee 
Emploi firent voir bien- tôt les talens 
qu’il avoit pour perfuader , & pour ra- 
mener les efprits. Le Roi en fut inf- 
truit &le nomma Chef d’une Million 
for les Côtes de Saintonge & dans le 
Pais d’Aunis,l’an 1686. pour conver- 
tir les Proteftans. 

• On avoit confeillé à Louis XIV. 
d’employer la force militaire pour em- 
pêcher la diverfité de Religions dans 
ion Royaume. Mr. l’Abbé de Fenelon 
bien éloigné de ces Maximes ne voulut 
jamais fe charger de la Million qu’à 
condition , qu’on n’y employeroie 
point de Troupes. La douceur que 
les Proteftans de ces Cantons éprou- 
voient , tandis que leurs voifins étoienc 
livrez aux traitemens les plus durs, 
les difpofa à écouter avec fruit les inf- 
truétions du nouveau Millionnaire. 
Cette voye à la vérité ne faifoit pas 
tant de Converfions fubites que la 
force , mais elle les faifoit plus lolides 
te plus fincéres. 

Ces Millions finies, Mr. de Fenelon 

revint 
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revint à Paris, & fe préfenta devant le 
Roi: mais il- fut plus de deux ans après 
fans retourner à la Cour. Il reprit fes 
fonctions de Supérieur des Nouvelles 
Catholiques» Ses talens , qui éclatoient 
malgré lui , le mirent à portée des plus 
grandes Places. L’inaétion , où il fe 
tenoit , pour fe les procurer , & pour 
s’infinuer dans les bonnes grâces de 
eaux qui étoient confultez fur la dis- 
tribution des Bénéfices, fut caufe, 
qu’ayant été nommé à l’Evêché de 
Poitiers il fut rayé de defiiis la feuille, 
avant que la iN omination fut rendue 
publique. 

• Cependant fa Réputation alloit 
toujours en croiflant. Ses Sermons 
(a). &c fes Entretiens aux Nouvelles 
Catholiques découvrirent de plus en 
plus cette Eloquence , cette Lumière, 
cette Onétion , qui régnent dans tous 
lès Ouvrages. Il fit alors un Ecrit fur 
le Miniftére des Pafteurs, qui eft une 
des premières produirions de fa plu- 
me. Là il pofe les mêmes Principes 
fur l’Autorité Ecclefiaftique qu’il a- 
toûjours foûtenus depuis. 

A 3 C’eft 

(*) On en a imprimé un Recueil depuis G» 
mort. "■ ‘ 
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Hifioire de la Vie 

C'eft pendant cette Supériorité 
qu’il connut Mr. Boflùet , Evêque de 
Meaux. Pcrfonne n’étoit plus propre 
à donner à Mr. l’Abbé de Fenelon 
des Confeils utiles fur Ton Emploi. 
Ce Prélat s’étoit déjà rendu célébré 
par Tes Ouvrages contre les Proteflans. 
Toute la Réforme en avoit été émûë 
& ébranlée. On y voit une grande 
Erudition • des Recherches curieufq*, 
un Efprit net, une Eloquence vive* 
Il poffédoit la fcience des Faits dans 
un éminent degré. 

. Mr. l’Abbé de Fenelon fut Iong- 
tems dans un Commerce intime avec 
ce Prélat. Il l’écoutoit avec la doci- 
lité & la modeftie dues à l’âge, au 
Cara&ére, aux Talens de Mr. de 
Meaux, qui l’aimoit, & qui lui com- 
muniquoit fes lumières. 

Mr. le Marquis de Fenelon avoit' 
procuré à fon Neveu la connoiflance 
de plufieurs perfonnes Illuftres à la 
Cour, entre les autres de Mr. le Duc 
de Beauvilliers. Ce Seigneur l’avoit 
prié d’écrire un Traité fur Y Education 
des Filles . On y voit la connoiflance 
que l’Auteur avoit déjà du cœur hu- 
main, & les talens qu’il pofledoit au . 

fuprême 
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fupréme degré pour former la jeunefle* 
Mr.de Beauvilliers ayant fait connoî- 
tre au Roi le mérite de Mr. l’Abbé 
de Fenelon , Sa Majefté le nomma 
Précepteur de Mr. le Duc de Bour- 
gogne fans aucune follicitation de (à 
part. Tout le monde applaudit à ce 
choix, & fur tout Mr. l’Evêque de 
Meaux qui écrivit la Lettre fuivante à 
Madame de Fenelon, fille de Mr. le 
Marquis de Fenelon dont j’ai parlé. 

A Germigny ce 9. d’ Août 168p. 

Hier , Madame , je ne fus occupé que 
du bonheur de VEglife (fi de l'Etat . Au - 
jour d'hui j'ai eu le loijir de réfléchir avec 
plus d' attention fur vôtre joye . Elle m'en 
a donné une trh-fenfible. Mr. vôtre 
Pere un ami fi cordial & fi plein de mé- 
rite m'efi revenu dans l'efprit. Je me fuis 
repré/cnté' comme il fer oit à cette occa- 
fion , en voyant l'éclat d'une vertu , qui 
fe cachoit avec tant de foin. Recevez, fe 
vous en conjure , les témoignages de ma jo - 
ye , (fi les affurances du refpeft avec le- 
quel je fuis , (fie. 

Mr. l’Abbé de Fenelon entra chez 
les Princes à l’âge de 38. ans, au mois de 
Septembre 168p. On avoit choifi pour 

A 4 cette 
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cette Education plu fleurs perfonnes 
d’un mérite diftingué. 

Mr. le Duc de Beauvilliers Gouver- 
neur des Princes cachoit fous une gran?- 
de firaplicité de mœurs des vertus ra- 
res. Ennemi du farte, guéri de l’ambi- 
tion, détaché des richeflès , il étoit mo- 
delte, tranquille , deflntéreflè , libéral * 
doux, vrai, poli, mefuré en tout,& 
par là très-propre à gouverner les hom- 
mes. Etant Miniftre d’Etat la Bafe de fa 
Politique étoit l’amour de la Juftice. 
C’étoit fa vertu dominante. Il lui facri- 
fioic fes propres goûts, fesamitiezper- 
fonnelles, & les intérêts mêmes de fa 
famille. Toutes ces grandes qualitcz 
étoient relevées & perfectionnées par 
une piété éminente, qui rapportoic 
tout à Dieu. Et cette piété étoit pour 
lui une fource féconde de toutes le& 
lumières propres à fon état,' car en 
délivrant leu cœur des partions 6c des 
amufemens, elle donnoit à fon efpric 
des forces continuelles pour découvrir 
en tout le Frai & le Bon. 

Mr. l’Abbé de Langeron , L/.éteur, 
avoit été de touttems l’ami intime & 
en quelque façon l’Elève de Mr. de 
Fenelon. Il s’étoit appliqué aux Scien- 
ces 
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de M de Fenelôn , Atch.de Camb. s 
ces féri eu fes qui forment le jugement 
auffi bien qu’aux Belles Lettres qui 
ornent l’efprit. Son naturel étoit gai 
& aimable. Son cœur rempli de fen- 
timens nobles & tendres. Jamais on 
n’a vû un meilleur ami. La difgrace 
de Mr. de Cambray , qui attira la fien- 
ne, le rendit infenfible à fa fortune, 
pour ne fentir que le plaifir de fuivre 
îbn ami dans l’Exil, & de paflêr le refte 
de fes jours au près de lui. Tels étoient 
les amis de Mr. de Cambray. 

Le Pcre de Valois Jefuite indiqué 
par Mr. l’Abbé de Fenelon pour être 
Confefleur du Prince, étoit un vrai 
Religieux qui avoit confervé au mi- 
lieu de la Cour toutes les vertus de 
fon état. 

Mr. l’Abbé de Fleury Sous -Pré- 
cepteur eft fi célébré par fes Ouvra- 
ges, qu’ils font feuls fon Eloge. Je ne 
parle point des autres perfonnes , qui 
ont contribué à cette Education. Leur 
mérite eft aflez connu. Ils font enco- 
re en vie, & je dois rcfpeéler leur 
modeftie. 

Jamais on n’a vû une plus grande 
harmonie dans une Education que dans 
celle de Mr. le Duc de Bourgogne, 

A y Tou? 


Digitized by Google 



to Hijïoire de U Vie 

Tous ceux qui l’entouroient étoient 
de concert, pour ne le dater jamais, 
& pour ne le point foûtenir, quand 
on étoit mécontent de lui. Mêmes 
Di (cours, mêmes Principes, même 
Conduite. Il netrouvoit d’azile que 
dans l’obéïflance 8c dans l’accomplif- 
fement de les Devoirs. 

Ce Prince joignoit aux grandsTalens 
de grands défauts. Dans fa première 
jeunefîe il étoit colère, impétueux, 
hautain, capricieux. C’eft ce même En- 
fant qu’on a vû depuis le Prince le plus 
doux , le plus compâtiflant , le plus fen- 
fible aux malheurs de l’humanité. Il fe 
relufoit tout pour foulager les autres. Il 
ne fe croyoit deftiné à la grandeur fu- 
prême que pour être l’homme des peu- 
ples, & pour les rendre bons 8c heureux. 

La méthode dont on fefcrvoit pour 
former l’efprit 8c le cœur de ce jeune: 
Prince ell un modellc de la plus par- 
faite Education. 

Pour former fon efprit , on le fai- 
foit étudier, non p°r régies, mais fé- 
lon la curiofité qu’on avoit foin d’ex- 
citer en lui. On tournoit par laies amu- 
femens en Etude, 8c les Etudes les 
plus férieufes devenoient un Amufe- 

mcnt. 
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ment. Une converfation faite exprès, 
fiins qu’il s’en apperçût , donnoit occa- 
fion à la leéture d’une Hiftoire,à l’e- 
xamen d’une Carte, à des raifonne- 
mens à la portée de fon âge. Les Thè- 
mes étoient toujours des Inltruétions 
folides Quelque Hiftoire,ou quelque 
Dialogue > qui lui apprenoit les faits 
principaux de l’Antiquité , ou des tems 
modernes, lui faifoient connoître les 
caraétéres des grands hommes de tous 
les fiécles , & lui infpiroit en même 
tems le goût de la plus pure vertu. Les 
Dialogues desmorts,&leTelemaque 
ont été écrits dans cette vûë. 

Pour former fon cœur il falloit cor- 
riger fes défauts naturels, & lui infpi- 
rer le goût des Vertus. L’humeur 9 
l’impétuofité, la hauteur du jeune 
Prince étoient réprimées tantôt par 
un air trille répandu fur tous lesvifa- 
ges. Quelquefois on le ramenoit à la 
raifon par des railleries fines & déli- 
cates. D’autrefois on'lui faifoit fentir 
fes excès en le montrant à lui - même 
par quelque Fable. 

Les châtimens ufitez dans les Edu- 
cations ordinaires n’ont jamais été em- 
ployez en celle-ci. La privation d’un 

A 6 plaifir. 
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plaifir, d’une promenade, d’une Ett> 
de même, qu’on lui avoir fait defirer, 
étoient les ièules punitions dont on fe 
fervoit. En rompant ainfi fa volonté, 
& en domptant fes goûts on lui don- 
noit une fouplefle de cœur & une for- 
ce d’efprit propres à le rendre docile 
pour écouter les bons Confeils, & 
ferme pour les luivre. 

Dans le tems de fes plus fortes vi- 
vaci tez , tous ceux qui l’approchoient, 
avoient ordre de le fervir en gardant 
un morne filence. On le laifloit ainfi 
impitoyablement aux prifes avec lui» 
même ,jufqu’à ce que lafle de ne trou- 
ver perfonne avec qui parler , il vint 
demander grâce en reconnoilTant fa 
faute. 

La candeur à tout avoüer étoit la 
feule condition du pardon } & pour 
l’accoûtumer à cette ingénuité , on 
avoüoit les fautes qu’on pouvoir avoir 
faites devant lui. Par là ceux qui pré- 
fîdoient à fon Education tiroient de 
leurs propres imperfections de quoi 
inftruire leur Elève. 

On lui infpiroit l’amour de la vertu , 
non par des préceptes fecs , ni par des 
ièntences morales , ni par des haran- 

guc ? 
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gués étudiées * mais par un mot, par 
un regard , par un fentiment placé à 
propos, on lui faifoit des leçons à tou- 
te heure fans qu’il s’en dégoûtât, ni 
qu’il s’en apperçût. A Table, au Jeu, 
dans les Promenades ,, & dans les En- 
tretiens, on tournoit tout en Inftruc- 
tions,& par des traits imperceptibles, 

& des tours ingénieux , on lui faifoit 
rencontrer par tout les fentimens no- 
bles &les vertus Royales. On joignoit 
à cette connoiflance , & à cet amour 
de la vérité , la grande Science de fça- 
voir fe taire. Pour l’accoutumer de 
bonne heure au fecret , on lui faifoit . 
fentir , avec précaution , une confiant 
ce au deflus de fon âge fur les chofes 
mêmes les plus importantes. Ce ne 
font pas ici des traits que j’invente, 
mais des faits que je raconte , & que je 
tiens de Mr.de Cambray lui- même. 

C’eft ainfi que Mr. le Duc de Beau- 
villiers, Mr. l’Abbé de Fenelon, & tous 
ceux qui travaillent fous eux , con- 
couraient à former dans leur Augufte 
Elève un Père du Peuple. 

Pendant tout le tems que Mr.l’Abbé 
de Fenelon a été à la Cour, il a toû- 
jours marqué un parfait deüntcreflè- 

menr. 
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ment,& un grand oubli de lui- même. 
11 n’avoit pour tout Bénéfice qu’un 
Prieuré médiocre, que Mr. l’Evêque 
de Sarlat (on Oncle lui avoit réfigné. 
Ayant apris de bonne heure à fe con- 
tenter de peu, à mefurerfadépen(e,à 
▼ivre indépendant de la fervitude que 
caufe l’intérêt, cette habitude à bor- 
ner Tes defirs, jointe à l’amour furna- 
turel de la pauvreté de Jcfus Chrift, 
le fit refter fix ans à la Cour dans une 
faveur marquée, fans recevoir, ni 
demander aucune grâce, ni pour lui, 
ni pour les fiens. Le Public lui don- 
noit toutes les Places qui vaquoient, 
& il n’arrivoit pas même aux plus 
médiocres. 

Enfin le Roi lui donna l-’Abbaïe de 
St. Valleiy en lui faifant une efpéce 
d’exeufe de ce qu’il lui donnoit fi peu,. 
& fi tard. Quelques mois après, l’Ar- 
chevêché de Cambray étant venu à 
vaquer, Sa Majefté l’y nomma. Mon- 
fieur l’Abbé de Fenelon , délicat fur 
fes devoirs, fe défendit de l’accepter, 
craignant de ne pouvoir concilier le 
foin d’un Diocefe avec lesfonftions de 
fon Emploi. Le Roi lui dit, que l’E- 
ducation du Prince étant prefque finie, 

il 
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il pouvoit remplir alternativement les 
devoirs de Précepteur & de Prélat,, 
tandis que les Gens de mérite qu’il 
avoit fous lui dans ces deux Places 
fuppléeroient à fes abfences. Il céda 
enfin aux Ordres du Roi, à condition 
de pafler neuf mois à Cambray, fie 
trois mois auprès des Princes. 

En acceptant 1* Archevêché de Cam- 
bray il remit l’Abbaïe de St. Vallery, 
fans la demander pour aucun de (es 
amis ni de fes parens. Le Roi en pa- 
rut étonné , & le prefla de le garder. 
Mais il repréfenta à Sa Majefté que les 
Revenus de fon Archevêché étant plus 
que fuffifans il fe croyoit dans le Cas,, 
où les Canons défendent la pluralité 
des Bénéfices. Il fe défit en même 
tems du Prieuré, qu’il tenoit de fon 
Oncle. Ce defintéreflement fi rare lui 
attira des louanges, mais il indifpofa 
auffi contre lui bien des perfonnes , que 
fon exemple condamnoit. 

La haute faveur où étoic Mr. l’ Ar- 
chevêque de Cambray fembloit annon- 
cer une élévation encore plus grande} 
mais il s’éleva contre lui un orage qui 
l’éloigna à jamais de la Cour. 

- Pour connoître la fource, le pro- 
grès» 
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grès» & la confommation de fa diP* 
grâce , il faut parler de Madame Gu- 
yon, qui en a été le prétexte, 8c 
donner ici une idée courte de fa con- 
duite 8c de les fentimens. 

Cela eft néceflaire, non feulement 
pour la jullifier contre les calomnies 
de fes ennemis* mais pour détruire les 
faufles idées , que certaines perfon- 
nes ont formées d’elle, en lifant une 
Hiftoire de fa Vie, imprimée depuis 
peu dans les Pais Etrangers, fans fon a r 
veu , 8c contre fes dernières volontés. 

Madame Guyon naquit à Montar- 
gis deParens nobles. A l’âge de quin- 
ze ans, elle époufa un Gentilhomme 
du même lieu. Elle y u demeuré juf- 
ques à fon Veuvage, 8t y a toujours 
confervé la réputation d’une vertu 
pure 8c fans tache. 

Dès fa plus tendre jeunefle, elle fe 
confacra à Dieu, d’une manière parti- 
culière, par ce genre de piété, qui 
convient à tous les états, 8c qui eft 
tant recommandée par St. François 
de Sales.. 

Elle demeura V euve à l’âge de vi ngt- 
huit ans. La réputation de la Piété, 8c 
de fon Efprit, parvenue jufques à Mr. 

d’A- 
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d’Aranton, Evêque de Geneve, qui 
étoit alors à Paris, ce Prélat l’engagea 
à fe retirer dans Ton Diocefe, avec des 
Nouvelles Catholiques qui alloient é- 
tablir une Communauté à Gez,.pour 
la converfion des filles Proteftantes. 

Elle confulta auparavant les perfon- 
nes les plus refpeéfcables parieur piété, 
& toutes l’ayant confirmée dans fa ré- 
folution , elle partit de Paris en l’année 
<58 1 . accompagnée de quelques N ou«- 
velles Catholiques , & de deux femmes 
de Chambre. Elle arriva bien-tôt à 
Gez. Mr^de Geneve l’y vint voir & 
mena avec lui le Pere de la Combe 
Religieux Barnabite, qu’il fit Supé- 
rieur de la Maifom C’étoit un Relip 
gieux qui joignoit à des lumières fu- 
périeures dans les Sciences humaines 
une connoifTance profonde dans la 
icience des Saints. 

Peu après , la Famille de Madame 
Guyon lui écrivit pour l’engager à fe 
défaire de la Garde-Noble de fes Enp 
fans, qui pafToit quarante mille livrea 
de rente y & à leur donner tous fes 
biens. Elle le fit avec joye, & ne fê 
réferva qu’une Penfion médiocre. 

On infpira àMr.de Geneve le def- 

feiii; 
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fein d’engager cette Dame à donner le 
peu de biens , qui lui reftoit , aux N ou- 
velles Catholiques , & de fe faire Supé- 
rieure de la Maifon. Mais comme el- 
le s'étoit apperçûë, que les Régies & 
l’Inftitut de cette Communauté ne lui 
convenoient pas, elle fupplia ce Pré- 
lat de l’excufcr. Ce refus déplût aux 
Nouvelles Catholiques, & elles la 
prièrent bien- tôtaprès de quitter leur 
Mailon. • 

Réfoluc de ne plus retourner à Pa- 
ris, & de fe des- occuper entièrement 
des chofes terreftres , dans quelque 
lieu folitaire, inconnu, & éloigné du 
monde, elle fe retira d’abord aux Ur- 
fulines de Tonnon, enfuité chez une 
de les amies à Grenoble, & enfin à 
Verceil,où l’Evêque du lieu l’avoit in- 
vitée plufieurs fois. Elle comptoit y fi- 
nir fes jours, mais l’air épais du lieu lui 
ayant caulé une fluxion fur la poitri- 
ne, avec une fièvre dangereufe, les 
Médecins déclarèrent , qu’elle ne pou- 
voit vivre fans aller refpircrfon air na- 
tal. Elle quitta V erceil au grand regret 
de Mr. l’Evêque, Ôc revint à Paris l’an 
1687, après fix ans d’abfence. 

Pendant fa foiitude Ôc fon 1 ejour dans 

ces 
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ces Provinces éloignées, elle exprima, 
dans fes premiers Ecrits, les nobles ef- 
forts de l'on Amour pour Dieu d’une 
manière fimple, & fans art, mais vi- 
ve & pleine de fentimens. SesManuf- 
crits paflerent infenfiblementde main 
en main , furent copiez & répandus à 
fon infçû.Un de fes amis en fit même 
imprimer un à Grenoble (a) Ôc un au- 
tre à Lyon (b) avec des Approbations- 
autentiques. Les uns goûtèrent ces 
Ecrits. D’autres s’en formaliférent. 

Si-tôt qu’elle fut arrivée à Paris on 
écrivit des Provinces contre fa Doctri- 
ne. * On y ajoûta les Calomnies. On 
luppofa de faufles Lettres. Et elle fut 
enfermée aux Filles de la Vi fixation de 
la Rue St. Antoine au mois de Janvier 
1688. Le Pere de la Combe fon Di- 
recteur fut enveloppé dans la même 
difgrace. ' 

Elle fit bien- tôt connoître l’impof- 
ture de fes ennemis, & les confondit 
par la force de fes Réponfes. Après 
un Examen rigoureux, fait par ordre 
de Mr. deHarlay Archevêque de Paris, 
pendant l’efpace de huit mois j après 

des 
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des accufations les plus malignes, des 
Interrogatoires les plus captieux , fie 
on Eclairciflement exaéfc de tous les 
faits, fon Innocence parut dans tout 
fon éclat. Sa {implicite, fa douceur 
fie 1a foûmifli >n détrompèrent la Su- 
périeure de la Maifon, fie les Reli- 
gieufes, qui rendirent toutes unani- 
mement un témoignage autentique à 
fa Vertu. Madame de Mi ram ion fit 
connoître fon innocence à M tdame de 
Maintenon , qui parla au Roi en fa fa- 
veur avec vivacité, obtint fa liberté, 
fie lui marqua pendant plufieurs années 
beaucoup de confiance fie d’amitié. 

Quelque tems après fa fortie des Fil- 
les de S l c. Marie, elle fit connoiffance 
avee Mr. l’Abbé de Fenelon. Elle le 
vit chez Madame la Duchefle de Be- 
thune, qu’elle avoit connu dès fa plus 
grande jeunefie. Il avoit été fort pré- 
venu contre elle avant que de lui avoir 
parlé. Mais les converfations qu’il eut 
avec elle chez Madame de Bethune 
détruifirent fes préjugez. Etant alléen- 
fuite par occafîon à Montargis, il s’in- 
forma de la réputation qu’elle avoit eu 
dans cette Ville, avant qu’elle la quit- 
tât. Tous lui marquèrent une haute 

efiime 
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cftime de la piété de cette Dame , 5c 
de la pureté de fes mœurs depuis fou 
enfance. Ces témoignages , rendus par 
les perfonnes les plus refptéfables , con- 
firmèrent Mr. de Fenelon dans l’idée 
qu’il avoit déjà conçû de la verru de 
Madame Guyon, & il fe forma peu 
à peu entre ces deux perfonnes une 
étroite liaifon j qui fut depuis pour l’u- 
ne & pour l’autre , une fource de 
grandes Croix , & par là de grandes 
Vertus. 

Quelques années après avoir con- 
nu Mr. de Fenelon, Madame Guyon 
fit connoiflancc avec Mr. le Duc de 
Chévreulc. 

Ce Seigneur avoit été élevé par 
Meilleurs du Port Royal. Des Maîtres 
fi habiles ne négligèrent rien pour 
cultiver fes talens naturels. Il avoit des 
Connoiflances rares pour une perfon- 
ne de fon rang, une éloquence ailée, 
le génie étendu , capable de remon- 
ter en tout aux principes ,& de former 
les plus grands projets. Hardi dans 
l’execution , courageux contre les 
mauvais fuccès & contre l’improba- 
tion de ceux qui ne pénétroient point 
la grandeur de fes defieins. Si fon ef- 

prit 
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prit avoit quelques défauts, ils ne ve- 
naient que de l’abondance de fes vûës. 
Son abord étoic facile, gracieux ôc 
modeftei fa politeffe noble, délicate, 
& (impie J fon naturel doux , affable 
& liant. 11 vivoit dans fa famille avec 
fes enfans en bon ami autant qu’en bon 
Pere. Son amc paroiffoit toûjours éga- 
le & tranquille, nonobftant fa vivaci- 
té naturelle. En un mot , la Piété avoit 
uni en lui les vertus humaines & divi- 
nes dans un tel degré, qu’il étoit tout 
enfemble bon Chrétien , bon Citoyen, 
& parfait Ami. 

Mr. le Duc de Beauvilliers , Mr.le 
Duc de Chévreule,& Mr. l’Abbé de 
Fenelon vivoient dans une étroite liai- 
fon entre eux, & tout le monde favoit 
l’eftime particulière qu’ils avoient 
pour Madame Guyon. Plufieurs jeu- 
nes Dames, d’une qualité diftinguée^ 
à la Cour, étoient auffi dans une gran- 
de liaifon avec elle. Madame de 
Maintenon même la faifoit venir fou- 
vent à St. Cyr, & marquoit pour el- 
le beaucoup de confiance. 

Quelques perfonnes intéreffées à 
rompre ces liaifons répandirent des 
bruits fourds fur une Héréfie naiffantc , 

accré- 
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accréditée à la Cour. Voici ce qui 
donna occafîon à leurs calomnies. 

Rome avoit foudroyé quelques an- 
nées auparavant les Ecrits de Molinos 
Doéfceur Efpagnol. Ses expreflîons té- 
méraires avoient donné naiflance à une 
faufle fpiritualité, qui allioit l’amour 
impur des créatures avec un préten- 
du pur amour du Créateur. On af- 
fure que cette illufion étoitpafleejuf- 
qu’en France. D’autres prétendent, 
que tous les bruits, répandus fur le 
Quiétifmc François, n’étoient que les 
firatagêmes de certains hommes politi- 
ques, qui préfentent quelquefois des 
fantômes aux Princes, afin de fe ren- 
dre nécefîaires pour les combattre. 

Quoi qu’il en foit , ces bruits don- 
nèrent occafion de confondre le faux 
avec le vrai , & de décrier la Piété in- 
térieure & cachée, qui ne fe décou- 
vre que par les vertus folides, Am- 
ples » & aimables. 

Les nouveaux Difciples de St. Au- 
guftin écoutèrent trop facilement ces 
calomnies. Ils s’étoient flatez d’abord 
qu’un homme d’efprit comme Mr. 
l’Abbé de Fenelon ne pouvoit pas 
manquer d’être de leur parti, Ils furent 

vioï 
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violemment choquez, quand ils virent 
le contraire, fur tout lorfqu’ils s’ap- 
perçûrent, que laliaifonde Mr. l’Ab- 
bé de Fenelon avec Mr. le Duc de 
Chévreufc éloigna peu à peu ce Sei- 

P neur des fentimens de Meilleurs du 
ort Royal. 

On n’entendit plus que des cla- 
meurs fur le péril, où étoit l’Eglife 
par le Molinofiime, qui fe glifToit 
fubtilement parmi les perfonnes du plus 
haut rang, & du plus grand mérite* 
On allarma fur tout Mr Godet des 
Marais Evêque de Chartres, L J rélat 
d’une piété fincére,mais d’un naturel 
vif, & d’un zèle ardent pour ce qu’il 
croyoit la laine Doétrine. 

Un tel homme étoit fufceptible de 
forts préjugez. On lui fit une peintu- 
re affreufe de la nouvelle Spiritualité. 
Pour détourner ce Prélat de fes pour- 
fuites infatigables contre le Janfenifme, 
un Doéteur de Sorbonne, partifan de 
la Grâce Invincible 9 lui préfenta adroi- 
tement le Quiétifme , comme un digne 
objet de fon zèle Epifcopal. Ce pieux 
Prélat, qui ignoroit alors le caraéfcére 
& les fentimens de ce Doéteurj ne 
s’apperçût point du piège. Il s’appli- 
qua 
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qua de bonne foi à foudroyer l’Héré- 
fie naiffante, & ne fongea qu’à ren- 
dre Madame Guyon fufpeéte. 

Cette Dame réfoluc alors, pourrai 
forer fes amis, de confier fes Ecrits 
à quelque Prélat d’une Stiénce diftin- 
guée, qui les examineroit, & en ren- L 
droit témoignage. Elle choifitMr.de 
Meaux, comme un homme dont l’ap- 
probation contrebalanceroit l’auto ri-, 
té>de Mr. de Chartres, & effaccroir 
bien-tôt les calomnies des’Doéteürs 1 
échauffez. ' ' : 

On donna tous les Manufcrits de 
cette Dame à ce Prélat. 11 les lut,6c 
dit d’abord à Mr. le Duc de Chévreu- 
fe, qu’il y trouvoit » ne Lumière , & 
une Onttion , qu'il riavoit point trouvé 
ailleurs. Il les emporta enluite avec 
lui à Meaux, en fit de grands extraits, 
(a) & au bout de cinq mois revint à 
Paris, vers le commencement de l’an 
itîP 4 ,où il eut une longue conféren- 
ce avec Madame Guyon, & après l’a- 
voir communiée de fes propres mains 9 
il lui expofa fes difficultez, & en é-* 
combles Réponfes. 

B Quoi 

(4) Réponfe à la Relation du Qiiétifmc par 
Mr. de Cambra/. 
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Quoi qu’il eut marqué beaucoup 
d’ardeur & de vivacité dans cette Con- 
férence , il déclara cependant à Mr. le 
Duc de Chévreufe, que les difficul- 
tez, fur lefquellcs il infiftoit, ne re- 
gardoient point la Foi ,mais certaines 
■ Idées de fpiritualité qu’il ne compre- 
noit pas fuffifamment , & qu’il étoit 
prêt à donner à Madame Guyon un 
Certificat deCatholicité' Elle pria Mr. 
le Duc de Chévreufe de dire à ce Prp- 
Jat ) que n’ayant fouhaité de le voir 
que pour s’inftruire elle- même, ôc 
pour raffiner fes amis , elle fe conten- 
toit du témoignage verbal qu’il avoir 
la bonté de lui rendre. 

Elle fe retira enfuite dans un lieu in- 
connu , & rompit tout commerce avec 
fes amis. Cette précaution ne calma 
point les efprits inquiets. Pour rendre 
fes fentimens fufpeéts on tâcha de dé- 
crier fes mœurs. Mrs. lesDucs de Beau- 
villiers &: de Chévreufe, de concert 
^yec Mr. l’Abbé de Fenelon,avoient 
dreffé un Mémoire en leur nom pour 
fa juftification. Madame de Maintenon 
fe chargea de le préfenter au Roi, & 
de l’appuyer. Mais Madame Guyon 
ne vouluyamais confentir à cette dé- 
marche, 


Digitized by 



de M deFenelonyArch.de Cantb. iy 

^marche, de peur de commettre Tes 
trois amis. 

Quelque tems après, Madame de 
Maintenon changea de fentiment, & fe 
laifla peu à peu entraîner par le zélé de 
Mr. l’Evêque de Chartres, fon Direc- 
teur. Cette Dame avoitun refpeét fin- 
cere pour la Religion. Sa converfation 
étoit féduifante 8c pleine de traits gra- 
cieux. La force de fon efprit ne pa- 
roît pas en avoir égalé la délicatefle. 
Elle fe prévenoit facilement pour les 
perfonnes, 8c s’en dégoûtoit de mê- 
me. 11 étoit aifé d’allarmer une Dame 
de ce caraétére. 

On lui fit voir des erreurs groffiéres 
& toutes les horreurs du Quiétifme 
dans le petit Livre du Moyen Courte 
qu’elle a voit fort goûté auparavant. 
Dès qu’on apperçut qu’elle s’étoit 
déclarée contre Madame Guyon, on 
tâcha de lui infjpirer des foupçons con- 
tre Mr. l’Abbe de Fenelon. Elle en fut 
fufceptible. Elle avoit cru d’abord fè 
rendre Maîtreflè abfoluë de i’efprit de 
cet Abbé -, mais voyant qu’il réfiftoit 
fouvent à fes idées , elle appréhenda 
qu’un homme, dont elle ne poüvoit 
s’aflurer,n’aquîttrop de crédit auprès 
du Roi. B z Ce 
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Ce changement enMadamedeMam- 
tenon donnaoccafion à Mr.l’Evêque 
de Meaux de npontrer les fecrettes pei- 
nes » qu’il rnourriffoit depuis long-tems 
contre Mr. l’Abbé de Fenelon. ; Mr. 

B o (Tuct , accoutumé à (t voir ad mirer 
cofome le premier génie de Ton fiéçle*' 
ne pouvoit fouffrir , qu’on eût détour- 
né les yeux de deflus lui , pour les ar- 
rêter fur cet Abbé- Voilà la première 
fource de leurs difeordes. Mais ce Pré- 
lat , fi refpeétable d’ailleurs, ne crut pas 
fans doute poufler les chofes à l’extré- 
mité où la chaleur des dit putes le porta 
depuis.On avertit Mr.de Fenelon, qu’il 
étoit Couvent échapé à Mr.de Meaux 
des plaintes & des traits contre lui, 
mais il ne voulut point y ajouter foi. 

Le déchaînement contre Madame 
Guyon devint univerfcl. , Ces calom- 
nies fembloient retomber fur fes amis. 
C’eft ce qui lui fit prendre la réfolu- 
tion de rompre le filence , & de fe juf* 
tifier par une voye publique. Elle écri- 
vit à Madame de Maiutenon, pour ,1a 
fupplier de lui faire donner des Com- 
mi fiai res, moitié Laïques, moitié Ec- 
çlefialtiques , pour informer à charge 
& à décharge, fur toutes les choies 

qu’on 
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tju’on lui imputoit. Elle offrit de Te 
rendre au bout de huit jours' en telle 
prifon qu’on voudrait, pour fubir la 
peine qui lui étoit due, fi elle étoit 
trouvée coupable.. ■ •=. 

Mr.le Duc de BeauvilliersTe char- 
gea de cette Lettre pour . Madame de 
Maintenon, mais elle ne jugea pas à 
propos d’entrer dans un expédient qui 
paroiffoit fi naturel. Elle répondit à 
Mr. de Beauvilliers , qu’elle ne croyoit 
pas les faux bruits qui couroient fur 
Madame Guyon, jqu’dl n’étoit point 
queftion de lès moeurs, mais de fes 
ièntimens , qu’il feroit à craindre, 
qu’en juftifîant fa perfonne , on ne don- 
nât trop de croyance à fa Doéfcrine, 
qu’il falloir d’abord examiner l’une 5 
que les aakxnnies fur L’autre tom- 
Ijeroient d^elles-mêmes. . . • : 

. Madame de Maintenon - demanda 
donc un Examen Dogmatique des Li- 
vres de Madame Guyon;, & en parla 
au Roi. Mr. de Meauxfutchoifî com- 
me le principal Examinateur. On y 
ajouta Mr. L’Èvêque de Châlons, à 
•prêtent Cardinal- de Noaillés, &'Mr. 
Tronfon, Supérieur de St. Sulpice, 
qui entreprirent tous deux cet examen 
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avec douceur & droiture. Madame 
de Maintenon voulut que Mr. de Fe- 
nelon y entrât comme quatrième, & 
le Roi l’approuva. 

Mr.de Fenelon , foutenu parla pu- 
reté de Tes intentions, & par la haute 
idée qu’il avoit de la bonne foi des. 
Examinateurs, s’y livra entièrement 
avec une fimplicité de coeur , fans bor- 
nes , fans crainte , & fans défiance. 

Mr.de Meaux lui dit, qu’il n’avoit 
lu aucun des Auteurs Contemplatifs, 

& le pria d’en faire des Extraits avec 
des Remarques. Mr. l’Abbé de Féne- 
lon le fit , & lui envoya un recueil de 
Paflages, tirez, des Peres Grecs & La- 
tins , des Saints canonifez , & des , 
Dodeurs approuvez. 

Le deflein de ce Recueil étoit de 
montrer , que les exportions des Con- 
templatifs de tous les fiécles n’étoient r. 
pas plus raefuréesque celles de Mada- 
me Guyon , qu’il ne Falloir prendre à la ! 
rigueur les unes, ni les autres ;■ mais 
quoi qu’on en rabattît , qu’il en refte- 
roit toujours artez pour prouver par u- 
neTradition confiante, qu’il faut aimer 
Dieu comme Béatifiant , mais plus en- 
core comme infiniment Parfait, qu’il 

feut. „ 
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faut l’aimer pour lui -même, toutes 
ehofcs pour lui , & nôtre Etre comme 
fon Image. Nous vouloir du bien com- 
me appartenant^ Dieu,annoblir ainfi 
l’Efpérance par la Charité j & defirer 
nôtre bonheur éternel, comme un é- 
tat qui exalte , qui épure , qui contam- 
ine nôtre amour. 

Mr. de Meaux avoit toujours foute- 
nu l’opinion contraire à l’Amour des- 
intérefle. Il croyoit favoir le Dogme 
mieux que perfonne, & ne pbuvoit 
fouffrir, qu’on lui fit voir, que la Tra- 
dition de l’Eglife fur un point fi eflen- 
ciel lui eût échapé. Mr. l’Abbé de Fe- 
nelon y infiftoit toujours > & cette in- 
fiftance parut infupportable à Mr. de 
Meaux dans un homme , qu’il rcgar- 
doit comme fon Difciple. 

Après un Examende plufieurs mois, 
ils curent bien de la peine à convenir 
de quelque chofè de précis. L’on n’a- 
voit penfé dans le commencement qu’à 
la feule Madame Guyon & à la dé- 
tromper de fa prétendue fpiritualicé. 
Mais Mr. de Meaux n’en voulut pas 
demeurer- là. Il difoit toujours que l’E- 
glife étoit en péril. C’étoit ajouter un 
nouvel éclat à la gloire de fes triom- 

B 4 phes 
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phcs fur les Proteftans, que de convain- 
cre d*erreur un homme comme Mr» 
l’Abbé de Fenelon. Il vouloir donc 
faire des Canons pou* affurer le Dog- 
me Catholique. 

Pour cet effet il eut des Conférences 
àlffy >vers le commencement de l’an- 
née j avec Mr.de Châlons, Mr. 
Tronfon, & Mr.l’Abbéde Fenelon, 
qui venoit d’être nommé Archevêque 
de Cambray. Il leur montra trente 
Articles qu'il avoit drefilz, ÔC leur 
propofa de les ligner, comme une bar- 
rière contre les nouveautez. 

Mr. de Fenelon , les ayant lus, en 
changea plufieurs, & en ajouta qua- 
tre autres. Mr. de Meaux les rejetta 
d’abord , mais après beaucoup de dis- 
putes il fe rendit enfin, 8c les Arti- 
cles furent lignez, par tous les quatre 
Examinateurs. 

Mr. de Meaux fe vanroit fourdement 
d’avoir fait faireà Mr.de Fenelon une 
Rétraftation de fes erreurs , fous le 
prétexte fpécieux d’une fignature ; 8c 
Mr. de Fenelon fe flatoit d’avoir fait 
admettre à Mr.de Meaux faDoélrine 
fur le pur Amour, par l’approbation 
que ce Prélat avoit donnée aux quatre 
Articles ajoutez. Peu 
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Peu après la (îgnature de ces Arti- 
cles jMr. de Penelon fut facré Arche- 
vêque de Cambray , ‘à St. Cyr, en 
1 an 1 6 pj*. & Mr. de Meaux voulut 
abfolument être fon Confécrateur. Juf- 

3 ues ici ces deux Prélats avoient paru 
ans une grande intelligence. 

Dans le courant de cette même an- 
née, Mr. de Châlons, Mr. de Char- 
tres , & Mr. de Meaux publièrent 
des Lettres Pafïorafes contre leQuié-î 
tifme, 6c condaml^prent les Livres de 
Madame Guyon. Le premier fe com- 
porta avec bien plus de modération 
que les deux autres. En blâmant, dit 
ce Prélat, excès des faux Myfliques , 
h iions & admirons toujours les faints 
excès , ou l amour de Dieu porte les et* 
mes. Elles ne peuvent jamais le pouffer 
trop loin , pu if que la mefure de V amour v 
de Dieu efl de l'aimer fans mefure. Ne 
craignons donc points continue - 1 - il, 
que les tranfports du pur amour les écar- 
tent jamais de la voye droite. 

Ainfi en proferivant les Livres de 
Madame Guyon , il étoit bien éloigné 
^condamner fa perfonne 11 l’avoit vue 
à l’Hôtel de Morheftein quelques moi» 
auparavant, & lui avoit dit, qu’èn 
B T fou- 
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foumettant Tes expreflions elle pou-: 
voit continuer dans Tes lèntimens, 
qu’il prieroit Dieu d’augmenter fes ; 
grâces. 

Cependant cette Dame s’étoit reti- 
rée aux Religieufes de Ste. Marie de.- 
Meaux en attendant le jugement déci- 
fif des Prélats. Mr. Boflliet alla dans . 
fon Dioccfcl’y trouver. Il lui demanda i 
de figner fon Mandement, & de ré- 
tracter les erreurs , dont il y faifoit 
mention , en avoüant , qu’elle ne • 
croyoit pas au Verbe incarné, Sc. 
qu’elle avoit pratiqué un genre d’orai- 
fon qui lamettoitdans un oubli entier • 
des My itères. 

Elle fut effrayée d’une telle propo- - 
fition, & lui dit, que pour fes ex- 
preflions elle les foumettoitàPEgüfe, , 
qu’elle faifoit peu de cas de fes Ouvra-, 
ges, qu’elle ne les avoit écrits que par 
occafion,ou par obéïflance , fans def- 
fein de dogmatiser, qu’elle avoit pu t 
fe tromper dans le choix des termes; . 
mais qu’elle ne pouvoir, fans trahir fa 
confcience, avoîier qu’elle eût eû des 
erreurs fi monftrueules. 

Les Religieufes 6 c la Supérieure du 
Couvent, où elle s’etoit retirée, forent 

affli- - 
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affligées de la dureté de leur Evêque» < 
& tâchèrent de l’adoucir par les té- 
moignages quelles rendoient à la Pié- 
té de Madame Guyon. Il céda à la 
force de la Vérité, & au bout de fix- 
mois donna un Certificat à -cette Da- 
me j dans lequel il déclare , Qu'il était ' 
J attifait de fa conduite , qu'il lui conti- 
nuait la participation des S S. Sacrement , . 
qu'il ' ne V avoit trouvée impliquée - en au- 
cune forte dans les abominations de Moli- 
nos , ou autres condamnées ailleurs , (fi 
infin, qu'il n' avait point entendu la com- 
prendre dans la mention qu'il avoit fait 
de ces abominations dans fon Ordon- 
nance. 

La Supérieure 8c les Religièufes où 
elle avoit demeuré lui -donnèrent un 
autre Certificat par lequel Elles dé- 
clarent, Que cette Dame ayant demeu- 
ré fix mois dans leur Maifon , Elle ne leur 
avoit donné aucun fujet de trouble , mais ' 
bien - de grande édification , f fi qu'elles 
avoient remarqué dans toute fa condui- 
te , (fi dans toutes fes paroles uni gr in* 
de régularité , fimplicité , fincériti, hu- 
milité, .mortification, douceur , (fi pa- 
tience Chrétienne, (fi une vraye dévotion 
(fi eftime de J ou t ce qui eft de la Foi, fur 

B* 6 tout 
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toitt au Myftére de l'Incarnation & de 
Sainte Enfance de nôtre Seigneur Je fus* 
Chrifl. 

Deux Aétes fi authentiques , après 
un Examen G rigoureux, & tant de 
foins pour la faire paroître coupable y 
déplurent infiniment à Madame, de 
Maintenon. Elle dit à Mr. de Meaux 
que fon Atteftationferoit un effet con- 
traire à cequel'ons’étoicpropoféyqui. 
étoit de détromper les perfonnes pré- 
venues en faveur de Madame Guyon*. 
Ccpendant cette Dame fut arrêtée, 6^ 
mile au Château de Vinceunes, vers- 
la fin- de l’année i6ssf. 

L’éloignement de Madame deMain- 
tenon pour Mr. de Cambray augmen- 
toit tous le& jours. Elle regardoicy 
comme un entêtement inexcufable » 
fa ré G (tance à condamner Madame. 
Guyon. Pour entrer dans les fentimen» 
de Madame de Maintenon , Mr. de 
Meaux réfolut d’engager adroitement 
Mr. de Cambray à faire cette Condam- 
nation 11 lui manda qu’il faifoit un 
Ouvrage pour autorifer la vraye Spi- 
ritualité 6c réprimer l’Illuûon, & le 
pria de l’approuver. Mr de Cambray 
le réjouît d’un Deffein fi utile , 6c s’of- 
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frit de travailler de concert avec lui. 

Dans le tems que Mr. Bofluet corn- 
pofoit cet Ouvrage, il écrivit la Let- 
tre Vivante à Mr. Fenelon. 

• i . t 

A Meaux le iy. Mai 169& 

Je vous fuis uni dans le fond avec 
V inclination & le refpeïï que Diéu fait. 
Je crois pourtant rejfentir un je ne fai 
qnoi , qui nous fépare encore un peu , 
cela m'ejl injupportable. Mon Livre nous 
aidera à entrer dans la penfée l'un de 
Vautre. Je ferai en repos , quand je fe- 
rai uni avec vous , par V e/prit , autant 
que je le fuis par le cœur. 

Cette Lettre confirma Mr. de Canr- 
fc>ray dans la bonne opinion qu’il avoit 
de la droiture de Mr. de» Meaux , 8c 
rien n’a pû le faire douter de l’a- 
mitié de ce Prélat, jufqu’à ce qu’il 
lui envoya Ton Injlruftion fur les états 
d'Oraifon. 

Quelle fut la furprife de Mr.deCam- 
bray , quand il vit par tout des paflages 
tirez des Livres de Madame Guyon , 
auxquels Mr. de Meaux donnoit 
un fens affreux! Ce Prélat affuroit, 

J Qu'il ne s'agijfoit pas de quelques cou- 

B 7 fé. 
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Jéquences éloignées , mais d'un Syftême lié ' 
dans toutes /es parties , dont le deffein é- 
vident étoit d'établir une indifférence 
brutale pour le falut , pour la damna- 

tion , pour le vice CT pour la vertu , un 
oubli de JefuS'Cbrtft & de tous fe s Mys- 
tères, une inaüion brute & une quiétude 
impie. 

Il èft néceffaire de donner ici une 
courte idée de ce Syftême de. Mada- 
me Guyon , tel qu’on le trouve ré- 
pandu dans tous fes Ouvrages. Je me 
ferviral autant que je pourrai de fes ; 
propres paroles , que je ne ferai que 
lier enfemble. 

La Charité eft la fource Sc la fin, . 
la Régie & laConfommation de tou- 
tes les Loix , de tous les Devoirs , de 
toutes les Vertus ; & les deux moyens •• 
de parvenir à cet Amour parfait font 
l'Oraifon , , ôc l' Abnégation « Evangéli- 
que. 

L’Oraifon n’eft pas une douce fen* - 
fation, ni le charme d’une imagina- 
tion échauffée , ni une fpéculation ab* 
lirai te j mais une pente centrale de 
l’Ame vers fon Principe» dont les plus 
fimples font capables, que rien ne doit 
interrompre, & qui èft compatible- 

• av-ec- 
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avec tous les devoirs. de nôtre état i 
mortel.; 

11 faut d’abord faire des efforts vi- 
goureux, des aétes multipliezi.retours 
fréquens vers Dieu pour nous féparer 
de tous- les objets de nos paffions,. 
pour nous éloigner de toutes les occa- 
fipns qui les excitent, pour nous re- 
• cueillir , nous concentrer , & nous ren- 
fermer dans notre nature fpirituelle, . 
6c par là former peu à peu l’habitude 
de vivre dans la préfence divine, d’u- 
ne manière plus (impie, ..plus unifor- 
me, plus intime/. 

Tandis que l’efprit s’élève ai n fi vers > 
la fouveraine Vérité, lecœur fe déga- 
ge non feulement de toutes les ‘affec- 
tions groflîéres , mais de toutes les paf- - 
fions les plus raffinées. Voilà la four 
ce de deux opérations de. la fageflè: 
qui font bien différentes.. 

Au commencement Dieu nous dé- 
tache des plaifirs impurs par le goût 
d’une délectation Célefte. Animé par 
les tendres-- fentimens d’un . Amour 
naiffant , on s’exerce avec une noble 
& mâle vigueur dans tous les travaux : 
d’une Vertu aétive. L’ame faifie des 
amabiiitez. divines devient infenfible 

aux 
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aux charmes féduéteurs de la volupté 
profane. 

EnluiteDieu commence en nous une - 
autre opération , pour détruire le faux 
amour de nous- mêmes, non parlés phi- 
- -firs , mais par les peines. Après nous avoir 
féparez des objets terrellres, il nous 
renferme danslafolitudede nôtre êfcre 
propre, pour en léntir les ténèbres r 
l’impuifTance, 8t le vuide II nous dé- 
couvre toutes les horreurs du Moi , 
l’impureté de fes vertus, 8c fes ufurpa- 
tions fur lesDroits de laDivinité. Quel- 
le fource de douleurs pour une créatu- 
re idolâtre de foi & de fa propre vertu! 
l’Ame ne trouve rien en elle digne de 
fon amour, 8c ne pouvant plus Ap- 
porter l’ennui de fa propre fociété, elle 
fort d’elle- même, pour s’abîmer dans- 
l’amour du feul Aimable. 

Alors celle le bruit importun des 
Sens 6t de l’Imagination, le tumulte' 
des penfées 8c des pallions } 8c toute 
Taine , réduite dans un filence profond’, 
adore en efprit 8t en vérité celui qui 
furpafTe toute parole 8c toute concep- 
tion. ÎVjais ce filence n’exclud que les 
réflexions inutiles, les raifonnemens 
fupeiflus, les fpceulations ftériles,qui 

inter-- 

•é 
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interrompent l’aétion du cœur. En 
aimant Dieu purement on croit tout ce 
qu’il enfeigne,on obéît à tout ce qu’il 
commande, on. efpére tout ce qu’il 
promet } car cette Charité dominante 
produit, anime, & perfeétionne en 
nous toutes les vertus humaines de 

1 ^ • * • 4 •'* 

divines. • 

Voilà le Syftême deMadameGuyon, 
que Mr. deÇambray n’a jamais voulu, 
condamner. Je n’ai fait que le dépouil- 
les, de ces figures hardies & hyperbo- 
liques, de ces expreffions vives & ani- 
mées , de ces tours tendres de paffion- 
nez, qui lqi font, communs avec plu- 
fieurs Contemplatifs canonifez, & qui 
font les vrayes beautez du langage de 
l’amour. La belle nature néglige l’ar- 
rangement méthodique des phrafes, 
elle ne peint les grandes Pallions que 
par un beau defordre, oùtout ell fen- 
timent fans art. De même les nobles; 
& libres efiors de l’Amour Divin ne 
font point aiïujettis à la rigueur dog- 
matique des termes. 

. C’efl: en ce fens feul » que Mr. de 
Cambray juftifioit les Exaggérations 
des Saints leurs fuppo fit ions impojfibles , 
& leurs prétendues Extravagances. 

C’efc 
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C’efl félon ces principes , qu’il avoir 1 
toûjours dit, que les Livres de Mada- 1 
me Guyon pouvoient être cenfurez- 1 
dans le fens naturel & littéral , & que I 
fes expreflions étoient peu exaétes,. 1 
exaggérées > & nullement dans la pré- ' 1 
cifion Théologique. Mais il connoif- I 
foit trop l’innocence de cette Dame, 1 
la droiture de foi* coeur, & la pureté I 
de fes intentions , pour lui imputer un < ' 

deflein évident d’établir un Syftême , 
qui fait horreur. Ainfi il refufa avec 
une fermeté inébranlable de donner 
•fon approbation au Livre de Mr. de 
• Meaux, 8c réfolüt plûçôt de fouffrir l’é- 
xil & la difgrace, qu’il prévît dès ce 
moment, que de faire une aétion fi indi- 
gne de iôn cœur, 8t dé fon caraétére.' 

Mr. de Châlons devenu Archevêque de 
Paris, Mr. deGhartres^ôc Mr.Tron- 
fon convinrent > qu’il ne devoir pas le 
faire, & le premier ié chargea d’en< 
convaincre Madame de Maintenon. 

. Mr.de Meauxfut violemment cho- 
qué de ce refys. 11 remplit tout de fes 
clameurs, & publia, que c’étoit rom- 
pre toute union dans l’Epifcopat, que 
de ne point approuver fon Ouvrage. 
-G’eft ce qui obligea Mr. de Cambray, 

de* 
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de donner un Livre au public, pour 
faire connonrc fa Do&rine. 

Il avoit fait une Explication des 34. 
Articles d’Iffy , que Mr. l’Archevêque 
de Paris & Mr. Tronfon avoient vûë: 
& approuvée. Elle fervic de régie à Ton. 
Ouvrage,, doue voici la forme primi- 
tive. Il expofoit d’abord les fentimens^ 
des Saints dans une Propofition géné- 
rale, & joignoit enfuite à chaque Ar- 
ticle les autorités des Peres , des Saints, 
& des Doéfceurs, qui favorifoient fes 
principes. 11 donna cet Ouvrage à Mr. 
oe Paris, qui. le trouva trop long & 
trop chargé de Paffages. Mt. dé Cam- 
bray le racourcit,mais il le racourcit 
trop, en le réduifant à un amas de 
.propofitions féches, U dépouillées de 
•tous les témoignages de la Tradition. 
Ce fquelettenud & décharné ne man- 
qua pas enfuite d’effaroucher les Doc- 
teurs ombrageux. 

~ L’Ouvrage ayant été réduit à la for- 
me, où il a paru depuis, fous le Titre 
des Maximes des Saints , Mr. de Paris 
le lût avec Mr. Beaufort, un de fes 
Théologiens.. Après l’avoir gardé 
pendant trois femaines, il le rendit à 
Mr.dc Cambray .en lui montrant tous 
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les endroits qu’il croyoit devoir être 
retouchez. Mr. de Cambray les retou- 
cha en fa préfcnce. Mr.de Paris crai- 
gnit que fon Confrère ne fût trop do- 
cile , & quoi qu’il eût crû d’abord le 
Projet hardi, cependant il en approu- 
va l’execution, & dit, que l’Ouvrage 
écoit correét & utile. Il defira qu’on 
le communiquât encore à quelque ha- 
bile Théologien , & convint avec Mr. 
de Cambray de le montrer à Mr. Py rot 
Doéteur de Sorbonne, qui étoit très- 
dévoué à Mr., de Meaux. CeDofteur 
lût l’Ouvrage avec M r. de Cambray , 
& après un examen rigoureux décla- 
ra, qu’il étoit Tout cTOr.. 

Mr.de Paris defira que le Livre ne 
parut qu’après celui de Mr. -de Meaux. 
C’eft ce que Mr» de Fenelbn lui pro- 
mit,. Il donna fon Manufcrit à l’Im- 
primeur,^ en partant pour fon Dio- 
céfe recommanda à les amis de ne le 
publier qu’avec le^ confentement de 
Mr. de Paris. 

Mr. de Meaux aprit que le Livre 
étoit fous la prefl'e, & menaça d’en 
arrêter l’impreflion. Les amis de Mr. 
de Cambray , voyant combien il feroit 
fiieheux pour fa réputation que fon Li- 
vre 
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vre fut fupprimé, purent devoir en 
hâter la publication , malgré des Let- 
tres eXpreffes que ce Prélat leur avoic 
écrites pour les en empêcher. Mr. le 

Duc > de Chévreufe alla trouver Mr.; 

& ' 

l’Archévêque ; de Paris pour le- prier- 
de confentir à la publication du Livre. 
Ce Prélat répondit, qu'il ne s’oppo- 
feroit point à ce quel’on jugeroLt à pro- 
pos pour mettre l’honneur de Mr. de 
Cainbray à couvert, mais que cq n’é-- 
toit pas fon avis qu’on fit pairoître: 
l’Ouvrage de Mr. de Eenelon avant ce- 
lui de Mr. Bofluet. Mr. le Duc de Ché- 
vreufe ne jugea pas à propos de fuivre 
ce confeil. 11 fit achever l’impreflion, 
& en diftribuer les Exemplaires, dans 
l’abiênce , & fans la participation de 

Mr. dè.Cambray - - . 

-, Oneut foanbien-tôtdefoûlever tous 
les efprits. Qn allarma les âmes fimples 
& pieufes. On excita la dérifion des 
hommes profanes. Les Prélats les plus 
accréditez à la Cour déclamèrent cojir 
tre'Mr.,de Fenelon. Les Gourtilans, 
qui portpient envieà la haute faveur de 
' Meffi s . les Ducs de Beauvillieis & de 
Chévreufe, efpéroient que ces deux 
Seigneurs fefoient enveloppez dans la 
“ ' " " ' dif- 
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difgrace de Mr. 4§ Cambray. Tout 
concourt à la fois pour groflir l’ora- 
ge -, Science, Ignorance, L J iété, Poli- 
tique , l nfinuation , Difpute , Créduli- 
té, Incrédulité même* & tout cela., # 
parce qu’un Prélat avoit oféfoûtenir» 
qu'il falloit aimer Dieu pour lui -même. 
Ces bruits parvenus aux oreilles du 
Roi, Mr.de Meaux l’alla trouver, & 
lui demanda pardon de n’avoir pas ré-t 
vélé plûtôt le Fanatifme de fon Confrè- 
re. (a)> - 1 • " 

Mr. de Cambray revint de fon Dio- 
cefe, & voyant le déchaînement uni- 
verfel crut devoir s’affiirer de Mr. de 
Paris , qui fe trouvoit dans une forte 
d’obligation de foûtenir là do&rine du 
Livre des Maximes. Il lui propofa de 
recommencer l’Examen avec > Mr. 
Tronfon & Mr. Pyrot. Le Roi ap- 
prouva cette réfolution , auffi bien que 
Madame de Maintenon. 

Cet Examen ne fe fit pourtant pas. 
Mr. de Meaux tira les conféquences 
les plus affreufes des Principes de Mr. 
de Cambray, & dit hautement, que 

fes 

(«) Voyez la Réponfe à la Relation doQuié- 
tiftnc par Mr. de Cambray. 
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(es Icntimens cachez etoient pires aue 
ceux de Ton Livre. 

Ces difcours dans Ja bouche d’un 
Evêque diftingué par fa capacité, & 
par Ton âge , qu’on regardoit déjà com- 
me un Pere de l’Eglife, donnèrent 
1 allarme par tout.,& foûlevérenc une 
foule de Dofteurs , de Prêtres, de 
Religieux, à qui les difpofitions de 
Mr. de Cambray fur les di (pu tes de la 
Grâce avoient déjà déplû.Le fcandale- 
devint umverfel. La piété de Mr. de 
Paris en fut ail armée. Il commença à 
croire, jju il n avoir pas fuffilamment 
examiné le Livre, & écrivit à Mr.dc 
Cambray la Lettre fuivante. 


Ce Fendredy 2 p_. de Mars i 6 çy. 

'• ; ?. . . ; » i 

i •>* Je ne vous dis pas de vous livrer 
» abfolumenc à Mr. de Meaux, mais 
„ feulement de faire ufage de les re- 
,, marques Je ferai tant que je pour- 
j, rai le performage de Médiateur 
n mais il faut que vous m’aidiez pour 
,, cela, & que vous en falîîez plus 
b que dans un autre teins : parce 
„ que vous n’avez pas préfentement 
à faire feulement à Mr.de Meaux,, 

,, mais 
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,, mais au Public, mais à une foule 
„ inconcevable de Doéteurs , de Prê- 
,* très , de Religieux , êt de gens de . 
,, toute efpéce , & de toute condition. 
,, Je fufpendrai mon Jugement tant 
,, que je pourrai , mais je ne puis vous 
,, promettre de le faire entièrement, 
,, non pas à caufe du déchaînement , 
„ mais parce que j’ai trouvé des chofes 
„ changées, ou ajoûtées dans vôtre 
„ Livre, que je n’avois point vues 
,, dans leManufcrit que vous m’avez 
,, communiqué , comme Le Trouble 
,, Involontaire ( a ) } & encore parce 
,» que les nouvelles réflexions, que j’ai 
„ faites depufc la publication de votre 
„ Livre, (que certainement je defi- 
,, rois revoir encore) m’y ont fait trou- 
„ ver des endroits trop durs. Mais 
„ rien ne m’empêchera de chercher 
„ avec empreflement les moyens de 
„ juftifier votre Doârine. Dieu m’eft 
,, témoin de la douleur que je fens dé - 
„ la voir foupçonnée , & du defir< 

„ que. 

* ’ « 

(4) C’étoit le féal mot ajoûté dans le MSS. 
mais fans l’ordre de Mr. de Cambra/ , comme 
l’on verra par fon Teftament à la fin de cet 
Ouvrage. ' . 
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que j’ai de pouvoir détruire cette 
,, impreflîon. 

Il paroît que ce Prélat n’a jamais 
douté de la droiture des intentions de 
Mr. de Cambray , mais feulement de 
l’ exactitude de les termes. 

D’un autre côté , Mr. de Chartres 
mandat à Mr. de Fçnelon , qü’il fe 
contenteroit des Explications \ mais 
H ne demeura pas long - tems dans ce 
fendaient. Mr, de Meaux crioit tout 
haut que des Explications ne fuffifoient 
pas, 6 c qu’il falloir une Rétractation 
formelle des Erreurs. Il entraîna peu 
à peu Mr. de Chartres, qui confeilla 
enfin à Mr. de Cambray d’abandonner 
fon Livre , & de ne plus fonger à l’cx» 
pliquer. Voici ce qu’il lui écrivit. 

Si vous foâtenez vôtre Livre par des 
Explications , on le tiendra bon , uti- 
le , fain dans la Doctrine , on le réim- 
primera , on accu fera de peu d'intelli- 
gence , ou de mauvaife intention ceux 
qui le condamneront j ainfi il aura 

cours. 

Mr. de Cambray ne pouvant avouer 
contre fa confcience, qu’il eût jamais 
eu des Erreurs comme celles que Mr. 
de Meaux lui attribuoit, refufa avec 

C une 


fo Hifloire de la' Vie 

une fermeté inébranlable de dire un 
feul mot , qui pût fentir la Rétraéba- 
tion meme indireéte. 11 offroit toû- 
jours des Additions pour expliquer 
tout ce qui allarmoit , & de nou- 
veaux correétifs pour lever tout équi- 
voque. Mais Mr. de Meaux infiltoit 
toûjours fur une rétractation formelle. 
Mr. de Çambray voyant tous les mo- _ 
yens d’accommodement rompus s’a- 
drefla au Roi , & lui repréfenta la 
cruelle fituation où il étoit,les expé- 
dions qu’il avoit propofez pour la paix, 
le refus qu’on lui faifoit d’examiner 
fon Livre, & enfin qu’il ne lui refioit 
point d’autre voye pour terminer le 
fcandale que de s’adrefler au Pape. Il 
fupplia fa Majefté de trouver bon 
qu’il allât lui- même à Rome. Le Roi 
lui fit dire, qu’il pouvoit y porter 
fon Affaire fans y aller lui-même. 

On lui fit un Crime dans l’efprit du 
Prince de la fermeté refpeéfcueufe avec ' 
laquelle il refufa d’abandonner fon Li- 
vre, jufqu’à ce que le fouverain Pon- 
tife en eût prononcé. On fit regarder 
cette conduite comme l’opiniâtreté 
d’un homme incapable de fc foûmettre. 
Ce fut par ces impreffions qu’on en- 
gagea 
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■ gagea le Roi à l’exiler dans Ton Dio- 
céfe , 6c priver Tes parens de leurs Em- 
plois, à bannir Tes amis delà Cour. 
Perfonne ne s’intérefloit à lui fans 
participer à fes difgraces. On oublia 
la fupériorité de (es Lumières 6c la 
pureté de fes mœurs. On voulut faire 
«pafler fon amie intime pour une fem- 
me vifionnaire, 6c lui même pour le 
Patriarche d’une Seéte infenfée & 
profane. Quel anéantiflement ! Mais 
ce n’elt que par le renverfement de 
tout l’homme qu’on parvient à ces 
vertus divines, dont Je fus y rajfajié 
' d'opprobres y efl le modelle. 

Mr. le Duc de Bourgogne voyant 
la difgrace de Mr. de Cambray en té- 
moigna une vive douleur. Meff*. les 
Abbez de Beaumont 6c de Langeron 
furent bien- tôt renvoyez, auffi bien 
que Meilleurs Dupui 6c de l’Echelle* 
Gentilshommes de la Manche. Mr. 
le Duc deBeauvilliersauroitété rraité 
de même, fi Mr. le Cardinal de N oail- 
les n’avoit pas eu plus de modération 
que Mr. de Meaux. 

Le Roi ayant fait dire à Mr. deCam- 
bray de fc retirer dans fon Diocéfe, 6c 
de n’en point revenir fans ordre* il 
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quitta la Cour dès le lendemain. 

Avant que de fe rendre à Cambray 
il écrivit une Lettre à Mr. le Duc de 
Beauvilliers > où il marqua une vérita- 
ble défiance de lui-même, & où il 
promit une entière faûmifiion au Ju- 
gement de l’Eglife. Voici une Copie 
de cette Lettre. 

A Paris ce 3 . d’ Août 1 697- 

Ne foyez point en peine de moi , M. 
T affaire de mon Livre va à Rome. Si 
je me fuis trompé , l'autorité du St. Siè- 
ge me détrompera } & c'ejl ce que je 
cherche avec un cœur docile £5? fournis. 
Si je me fuis mal expliqué , on réfor - 
. mer a mes expre fions. Si la matière pa- 
roi t mériter une explication plus éten- 
due , je la frai avec joye par des ad- 
ditions. Si mon Livre n'exprime qu'une 
Doftrine pure , j'aurai la confolation de 
f avoir précifêment ce qu'on doit croi- 
re , (fi ce qu'on doit rejetter. Dans ce 
cas même , je ne Différai pas de faire 
toutes les additions , qui , fans affoiblir 
la Vérité , pourront éclaircir (f édifier 
les Lefteurs les plus faciles à allarmer. 
Mais enfin , M. fi le Pape condamne 

mon 
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mon Livre , je ferai , s'il plaît à Dieu i 
Je premier à le condamner , £*? à faire 
un Mandement , pour en défendre la 

lefture dam le Diocefe de Cambra y 

Avec ces difpofitions que Dieu me don • 
ne je fuis en paix , & je ri ai qu'à at- 
tendre la décifton de mon Supérieur , en 
qui je reconnois l'Autorité de Jefus - 
Chrifi. Il ne faut défendre l' Amour 
dêfmtérefjé qu'avec un ftncére défin - 
térejfement. Il ne s'agit point ici du 
point d'honneur , ni de l'opinion du mon- 
de y ni de l'humiliation profonde que la 
nature peut craindre d'un mauvais fuc - 
ch. J'agis y ce me femble , avec droiture. 
Je crains autant d'être préfomptueux y 
entêté , £5? indocile 1 que d'être faible , 
politique £j? timide dans la défenfe de la 
Vérité. Si le Pape me condamne , je fe- 
rai détrompé , £5? par là le vaincu au- 
ra tout le fruit de la viftoire. Si au con- 
traire , le Pape ne condamne point ma 
Doftrine , je tâcherai par mon ftlence 
£î? par mon re /petit d'appaifer ceux d'en- 
tre mes Confrères , dont le zélé s'efl 
animé contre moi en m'imputant une 
Doftrine dont je n'ai pas moins d'hor- 
reur qu'eux , £<? que j'ai toùjours dê - 
tejjée. Peut-être me rendront -ils juftice y 
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quand ils verront ma bonne foi. 

Je ne veux que deux chofes qui corn * 
pofent toute ma Doctrine. La première > 
ejî que la Charité eft un Amour de Dieu 
four lui - même , indépendamment du 
motif de la Béatitude , qu'on trouve en •. 
lui. La fécondé eft » que dans la vie • 
des âmes les plus parfaites , c'eft la Cha- 
rité qui prévient toutes les autres ver- 
tus , qui les anime , & qui en comman- 
de les aftes. En forte que le jufte de cet - 
état exerce alors, d'ordinaire l'Efpéran- 
ce y & toutes les autres vertus avec 
tout le défintéreffement de la Charité 
même. Je dis d’ordinaire} parce que 
cet état n'eft pas fans exception y ri étant 
qu'habituel y & point invariable . Dieu 
fait que je ri ai jamais voulu rien en - 
feigner qui paffe ces bornes . Je ne crois 
pas qu'il y ait aucun danger que le St . 
Siège condamne jamais une Doïïrine fi 
autorifée par les Per es y par les Ecoles, 
de Théologie , par tant de grands 
Saints , que l'Eglife Romaine a canoni - 
fez. Pour les exprefftons de mon Livre y _ 
fi elles peuvent nuire à la Vérité y fau- 
te d'être correctes , je les abandonne au 
jugement de mon Supérieur , je fe- 
rais bien fâché de troubler la paix de ■ 
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VEglifey s'il ne s'agiffoit que de l'intérêt 
de ma perfonne de mon Livre. 

V nlà mes fentimens , Monfieur , 
pars pour Cambray , facrifié à 

Dieu au fond de mon cœur tout ce que 
je puis lui [acrijier là - deffus. Souffrez 
que je vous exhorte à entrer dam le 
même efprit. Je n'ai rien ménagé d'hu - 
main & de temporel pour la Doürine 
que j'ai crû véritable. Je ne laiffe 
ignorer au Pape aucune des raifons qui 
puiffent appuyer cette Doélrine. En voi- 
là uffezy c'eft à Dieu à faire le refie ^ 
fi c'eft fa cauje que j'ai défendue. Ne 
regardons ni les intentions des hommes , 
ni leur procédé , c'eft Dieu feul qu'il faut 
voir en tout ceci. - Soyons les enfans de 
les paix ^ & la paix repo fera fur nous.. 
Elle fera amère , mais elle if en fera 
que plus pure. . Ne gâtons pas des in- 
tentions droites par aucun entêtement , 
par aucune chaleur , par aucune induf- 
trie humaine , par aucun empreffement 
naturel pour nous juftifier. Rendons 
fimplement compte de nôtre Foi. Laif- 
fons- nous corriger fi nous en avons be- 
foin , & fouffrons la • correiïion quand ■ 
même nous ne la mériterions pas. Pour 
vous 9 Monfieur y vous ne devez avoir err 
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fartage que le filence , la foumiffion & 
la prière. Priez pour moi dans un Jl 
prenant befoin. Priez pour l'Eglife qui 
foujfre ces fcandales. Priez pour ceux 
qui agiffent contre moi , afin que l'Ef- 
prit de grâce fioit en eux , pour me dé- 
tromper , ft je me trompe \ ou pour me 
faire jufiice , fi je ne fuis pas dans l'er- 
reur. Enfin priez pour ï intérêt de /’O* 
rai (on même, qui efi en péril , (fi qui 
a befoin d'être jufiifiée. La Perfection 
efi devenue (ufpeïïe ; il n'en falloit pas 
tant pour en éloigner les hommes lâ- 
ches (fi pleins d'eux - mêmes. L'Amour 
défintérefjé paroît une fource d'illufions 
(fi d'impiété abominable. On a accoûr 
tumé les Chrétiens «, fous prétexte de 
fureté (fi de précaution , à ne chercher 
Dieu que par intérêt pour eux - mêmes. 
On défend aux âmes les plus avancées la 
contt ition parfaite , (fi de fervir Dieu 
par le pur motif , par lequel on avoit 
jufqu'ici fouhaitê que les Pécheurs mi- 
mes revinrent de leur égarement , je 
veux dire , la Bonté de Dieu infinir 
ment aimable. 

Je Jais qu'on abufe du pur amour (fi 
de l'abandon. Je fai que des hypocri- 
tes fous dp fi beaux noms rtnverfent 

l'Evatu 


\ 


Digitized by Google 



de M. de Fenelon , Arch. de Garni. 5*7 

V Evangile * mais le pur amour n'en eft 
pas moins la perfection du Chrifliant[me\ 
Cft le pire de tous les remèdes eft de 
vouloir abolir les chofes parfaites , pour 
empêcher qu'on en dbufe. Dieu y faut a 
mieux pourvoir que les hommes. Humi- 
lions nous , taifons-nous ; au lieu de rai • 
fonner fur VOraifon , fongeons à la fai- 
re. C' eft en la fai fant que nous la défen- 
dons. C'eft dans le Jilence que fera nôtre 
force. 

Cette Lettre fut donnée auffi- tôt ait 
public, & tout le monde admira les 
difpofîtions pacifiques de M’r. de Cam- 
bray. Après cette déclaration il n’y 
avoit qu’à attendre en paix la déci- 
fion de Rome. Que pouvoit-on ciain- 
dre d’un homme qui craignoit de fe 
tromper , & qui demandoii d’être re- 
drefle? 

Cependant Mr. de Pari3 & Mr. de 
Chartres envoyèrent à Rome une Dé- 
claration unanime contre le Livre des 
Maximes , que Mr. de Meaux accom- 
pagna d’un Sommaire de Doébrine 
©dieufe y qu’il imputoit à Mr. de Fé- 
nelon comme lu lutte néccflaire de fes 
Principes. ' 

Mr.de Fenelon n’imprima pas d’a- 
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bord fesdéfenfes. Il les envoya en ma* 
nufcrit à Rome j . mais les Cardinaux c 
lui firent mander , qu’il n’étoit pas poP» 
fible de fournir de fi grands Mémoires - 
à tous les Gens du St. Office, & que 
les accufations qu’onfaifoit contre-lui ; 
étant rendues publiques en France, il 
falloit que fes jullifications le fulTent 
auffi. Il prit donc la réfolution de les * 
faire imprimer à mefure que la nécef- 
fité l’obligeoit de les compofen 

M ts . de Paris & de Chartres gardè- 
rent plus de mefures dans la difpute • 
que Mr. de Meaux , & ne s’engagè- 
rent pas tout à fait à foûtenir la mê- 
me Doêtrine. 

Ce Prélat avança d’abord un Para* 
doxe qui étonna toutes les Ecoles. Il * 
foûtint que l’Oraifon mentale fuppofe 
néceflàirement une Multiplicité d'à fies - 
diftinïïs , fs? de méditations difcurjives > 
& que l’Oraifon Paffive,dont parlent 
les Mylliques, eft un état extraordi- 
naire, & miraculeux , qui exclud tou- 
te coopération réelle du Libre Arbitre. 
C’eft à dire, en ftile intelligible, cjue 
c’ell une chois extraordinaire, forcée, , 
& contre nature que de relier dans la 
préfence de l’objet aimé , & de lui ex- 
primer. 
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primer nôtre amour plfttôt par le filen- 
ce & par les regards , que par les ha- 
rangues & par les difeours étudier* 
Mr.de Paris («) fe déclara contre cet- 
te opinion également abfurde dans 
l’ordre de la Nature , & de la Grâce. 

De plus Mr.Bofluetniadèsle com- 
mencement de la difpute, non feule- 
ment h poffibilité d’un état habituel, • 
où l’on aime Dieu pour lui-même, mais - 
encore des aétes du pur amour j pré- 
tendant que laCharité n’a point d’autre 
motif, que l’Efpérance ; c’eft à dire , - 
qu’il n’eft pas poffible d’aimer un Ob- 
jet pour fes perf ellions , mais feulement ’ 
pour fes bienfaits.' Mr. de Chartres , à la ■ 
Tête de tous lesThéologiens de l’Ecole 
(£)& des Doéteurs de Louvain en par- 
ticulier, abandonna cetteldée contraire 
à tous les fentimens humains St divins. 


Voici fur quoi rouloit principale- 
ment la Difpute, commune aux trois 
Évêques contre Mr. de Cambray. Ce 
Prélat avoit toujours dit que les âmes 
parfaites perfectionnent les aétes de 
i’JEfpérance par ceux de la Charité, ôc 
qu’elles ne défirent point le bonheur 
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éternel Amplement comme un état qui 
les fkte, qui les réjouît, qui les deli- 
vre des fouffrances de cette vie , mais 
comme un érat qui exalte, qui épure, 
qui confomtne nôtre amour. Il s’étoit 
fervi comme lesMyftiquesdu motd’/«- 
térêt propre pour lignifier non le falut*. 
mais le motif imparfait par lequel on 
defire le falut. Malgré fes correélifs, 
les Explications, fes proteftations re- 
doublées, Mr.de Meaux vouloit tou- 
jours qu'on entendît ce mot dans le pre- 
* micr fens , & de là concluoit que Mr. 
de Cambray enleignoit, fous le nom 
du [acrifice de l'intérêt propre , l’ indiffé- 
rence pour le falut. 

Mr.de Chartres approuva dans fon 
Mandement cette interprétation finifc 
tre & odieufe. Mr. de Paris n’attaqua 
point dans fa Lettre Paftorale les in- 
tentions, de Mr. de Cambray, mais il 
infinua par tout que les Termes du 
Livre pouvoient favorifer cette Er- 
reur. 

Mrs. de Paris & de Chartres cef- 
férent d’écrire bien tôt. Mr.de Meaux 
continua feul la difpute , & inonda 
la France de Lettres ôc de Répli- 
qués. 


r 




t r. 

V 


Dan» 


ie M. de Fenelon , Arch. de Camb. 6t 

Dans le courant de cette difjfacc 
Mr. Bofluet avoue que le Livre des * 
Maximes n’efl que l’Abrégé des ma- 
nuferits queMr.deCambiay lui avoit 
donné pendant les Conférences d’Ifly. 
Avant l’impreflion du Livre , il manda, 
comme nous avons vû , à Mr. de Fe- 
nelon qu’il ne reflentoit rien qu’un je 
ne fui quoi , qui les féparoit encore un 
peu. Après l’imprefflon du Livre, ce 
je m Jai quoi devint un Quiétifmc 
profane & impie. 

Je n’étalerai point ici toutes les épi- 
thètes, dont ce Prélat caraétérife , non 
feulement la Doâ:rine,raaislaperfon- 
ne de Mr. de Cambray, qui répond 
toûjours à les duretez par dt.s raifons 
fans blefler jamais ni la douceur Chré- 
tienne, ni la gravité Epifcopale, Voi- 
ci un trait du ltyle dont il le fert. 

,, Je prie Dieu du fond de mon 
„ cœur, qu’il ne donne à fon parfait 
- 5 , amour une pleine vi&oire fur vous, 

„ qu ’en vous le faifant fentir avec tous 
>> fes charmes. Jefouhaite que ce feu 
„ céleile, que vous voulez éteindre, 

„ vous enflamme , vous confume , 8c 
„ vous inlpire le zélé de l’allumer par 
» tout, & vous mette au comble de 
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„*cette perfection dont vous voulez ' 

éloigner les hommes.' 

C’eft avec cette douceur que Mr. 
de Cambray montre la Tradition conf- 
iante & univerfelle de l’Eglife, dans 
tous les tems 6c dans tous les lieux. 
Mais, en foûtenant la Doétrine des ; 
Contemplatifs, il foûmetfansceflefon 1 
Livre 6c diftingue toûjours entre le • 
Dogme 6c les Termes dont il s’étoit • 
fervi pour l’exprimer. 

Mr. de Meaux , n’ayant pû réiiflir 
par fes difputes fur la Doôirine 9 eût re- 
cours aux faits , & publia une Rela 
t ion du Quiétijme » où il tâcha de faire * 
pafler Mr.de Cambray pour l’aveugle 
Admirateur d’une femme vifionnaire. 
Mr. de Cambray répondit à cet Ecrit 
avec tant de force ôc en même tems 
avec une fi grande modération, que ■ 
tout le public fe tourna contre Mr. de 
Meaux 6c fut indigné des tours fubtils • 
par lefquels ce Prélat avoit voulu faire 
difparoître la Vérité pour fubftituer à • 
fa place des fantômes rifibles. 

, Cependant on examinoit le Livre * 
des Maximes à Rome. Les Mini lires 
de cette Cour firent tous leurs eff ets, 
*nais inutilement , pour calmer la tem- - 

^ pece 
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pête & pour éviter un Jugement dé-, 
cifif contre un Prélat fi reipeétable. 

Le Livre fut remis entre les mains • 
des Confuheurs du St. Office, qui = 
étoient au nombre de dix;- Ils tinrent : 
leurs aflemblées pendant près de huit 
mois, ils travaillèrent avec une appli- 
cation extrême , & fe partagèrent en- 
fin dans leurs fentimens. - Cinq furent . 
d’avis de cenfurer le Livre, & cinq 
autres foûtinrent quefaDoéfcrine étoit : 
faine. L’Archevêque de Chietti, un des 
Confulteursj déclara hautement qu'il : 
falloit ou brûler les Livres de St . Fran- 
çois de Sales , ou admettre celui de Mr . . 
de Cambray. Les oppofans étoient di- - 
vifez entre eux, quelques-uns admet- 
taient des propofitions que les autres • 
rejettoient. Enfin l’aflàire fut portée . 

. devant le St.' Office. 

Le Pape ordonna qu’on tiendroit ' 
trois Congrégations par fera aine, & 
les Cardinaux furent dix mois à exa- 
miner & à difcuter tout. 

Quelques jours avant la Décifion fi- 
nale , le Pape propofa aux Cardinaux 
d’examiner entre eux s’il neferoit pas 
à propos de terminer la difpute par un 
Decret Apoftolique , où l’on feroit eu 

imita- , 




Htfloire de la Vie 

imitation des Conciles certains Canons 
fur la Vie Incerieure fans condamner 
expreflement le Livre de Mr deCam- 
bray. Le Cardinal Cafa Nata rejetta 
hautement cette propofition, comme 
autorifant le Livre des Maximes, ce 
qui pourrait brouiller , dit cette Emi- 
nence , Rome avec la France. 

Enfin après dix -huit mois d’exa- 
men , le Jugement tant attendu parût. 
Le Pape Innocent X 1 1. donna un Bref 
portant Condamnation du Livre, St 
de Vingt- trois propofitions qui en fu- 
rent extraites. 

Mr. Je Cambray fc fournit fur le 
champ, & donna un Mandement, qui 
fera un Monument éternel de fon refi» 
pcét pour l’Eglife , & de fon amour 
pour la paix. Le voici. 

„ Nous nous devons à vous fans 
„ réierve , mes très-chers Freres , puif- 
,, que nous ne fommes plus à nous, 
,, maifr au T roupeau qui nous eft con- 
,, fie C'efl dans cet eiprit que nous 
,, nous fentons obligez de vous ouvrir 
y, ici nôtre cœur, & de continuer à 
„ vous faire part de ce qui nous tou* 
,, che i‘u> le Livre des Miximes En* 
n fin nôtre St, Peie le Pape a condam* 
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„ né ce Livre, avec les 23 propofi-- 
„ tions,qui en ont été extraites, par 
„ un Bref datté du 12 de Mars. Nous 
,, adhérons à ce Bref, mes très-chers 
,, Freres, tant pour le Texte du Li- 
„ vre , que pour les vingt- trois Propo- 
„ {irions, Amplement, abfolument, & 
,, fans ombre de reftriârion. 

«, Nous nous confolerons, mes très- 
,, chers Freres, de ce qui nous humi- 
„ lie, pourvû que le Miniftére de U 
„ Parole , que nous avons reçu du Sei- 
„ gneur pour votre lan£l:ification,n’en 
^ foit point affoibliySv que,nonobftant 
„ i’humiliation du Pafteur, le Trou- 
„ peau croifle en Grâce devant Dieu. 

„ C’eft donc de tout nôtre cœuc 
,, que nous vous exhortons à une fou- 
„ miflion fincére, & à une docilité 
M fans réfervc,de peur qu’on n’altérc 
,, infenfiblement la fimplicité de l’a- 
,, béiflanceidont nous voulons, mo- 
M yennant la «Grâce de Dieu> vous 
„ donner l’exemple julques au der- 
,, nier ioûpir de nôtre vie. 

„ A Dieu ne plaife qu’il foit jamais 
,, parle de nous , fi ce n’eft pour fe 
„ fouvenir, . qu’un Pafteur a cru de- 
„ voir être plus docile que la dernié- 

» re 
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, y re brebis de fon troupeau, & qu’il • 
, y n’a mis aucune borne à fon obéïf- 
}y fance. Donné à Cambray ce p, 

,, d’ Avril - 1 <5pp. 

En attendant les ordres de Roi ■ 
pour publier ce Mandement/, il écri- 
vit à Mr. l’Evêque d’Arras la Lettre 
fui vante. 

Permettez moi , Monfeigneur , de vous 
dire grofiérement , que vous avez été •' 
trop réjervé en gardant le ftlence. Qui ‘ 
eft- ce qui me parlera ,fi ce n’eft vêtis , qui ' 
êtes V Ancien de nôtre Province! Il n'y , 
a rien , Monfeigneur , que vous ne me' 

. fui fiez dire fans ménagement . Quoi que - 
je fente ce qui vient d’être fait , je dois * 
néanmoins vous dire , que je me fens plus 
en paix que je n’étois il y a quinze jours. 
Toute ma conduite eft décidée. Mon Su- 
périeur èn décidant a- déchargé ma con- 
fcience.' Il ne me refte plus qu'à mè foû* 
mettre , qu’à me taire , & qu’à porter 
ma Croix dans lè filenc 9: O ferai- je vous ■ 
dire que c’eft un état qui porte avec lui la - 
confolation pour un homme < droit , qui ne • 
veut regarder que Dieu & qui ne tient 
point- au monde ? Mon Mandement eft 
devenu Dieu merci mon unique affaire , 
& il e(l déjà fait, J’ai -tâché de choi- 
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fir les termes les plus courts , les plus fim - 
pies , & les plus abfolus. Il Jeroit déjà 
publié , fi je n'attendois les ordres du. 
Roi y que j'ai demandez à Mr. de Bar - 
bezieux pour ne point, bit fer les ufages du ? 
Royaume y par rapport à la réception des 
Bulles autres Ailles Juridiques de 
Rome. Foilà , Monfeigneur , l'unique 
raifon , qui retarde la publication de mon 
Mandement. Il coûte fans doute de s' bu * 
milier ,* mais la moindre réfiflance au St. 
Siège coûteroit cent fois davantage à : 
mon cœur y & f avoué: que je ne puis -, 
comprendre qu'il y ait à héfiter en une - 
telle occafion . On fouffre , mais on ne. 
délibéré pas unvnomtnt. . 

Quelque fincére, & quelque prom- 
pte que fut la foûmiffion de Mr. de 
Cambray, certaines perfonnes la re- 
gardèrent cependant, comme un efV 
ret de politique, & les Proteftans in- 
terprétèrent le Bref du Pape comme . 
une condamnation de l’ancienne Doc- 
trine des Saints.- Je ne puis mieux 
éclaircir ces deux points, qu’en rap- 
portant ce que j’ai entendu de la pro- 
pre bouche de Mr.de Cambray. Je ne 
raifonne point , je ne fais que raconter. 
Voici ce qu’il m’a dit fouvent, . 


Ma 
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,) Ma foûmiflïon n’étoit point un : 

trait de politique, ni un lîlence ref- 
99 pcéfueux , mais un aéte intérieur 
,, d’obéïflance rendue à Dieu feul. 
99 Selon les Principes Catholiques j’ai 
99 regardé le jugement de mes Supé- 
99 rieurs comme un Echo de la volon- 
5» té ^ u P r ême.Je ne me fuis point ar- 
s, rcté aux pallions, aux préjugez, 
99 aux difputes qui précédèrent ma 
99 condamnation. J’entendis Dieu me 
39 parler comme à Job du milieu de ce 
9, Tourbillon , & me dire , qui ejl 
9, celui qui mêle des / entences avec des 
9, difeours inconfidérezï Et je lui rc« 
99 pondis du fond de mon cœur , Put /*- 
93 que j'ai parlé indïfctetement , je ri aï 
99 qu'à mettre ma main fur ma bouche 
99 & me taire Depuis ce tems je ne me 
99 fuis point retranché dans les vains 
9, fubterfuges de la queftion de fait & 
39 de droit. J’ai accepté ma condamna- 
„ tion dans toute fon étendue 11 ell 
93 vrai que les propolîtions & les ex- 
99 preflions, dont je m’étois fervi, & 
99 d’autres bien plus fortes avec bien 
99 moins decorrcét.'fs fe trouvent dans 
39 les Auteurs canonifez , mais elles 
99 n’écoient point propres pour unOu- 

» vrage 
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.}> vrage Dogmatique. 11 y a une diffé- 
„ rence de ftyle qui convient aux ma* 

,, tiéres & aux perfonnes différentes. 

» Il y a un ftyle du coeur, & un au- 
,, tre de l’efprit , un langage de fenti- 
„ ment & un autre de raifonnement. 

,, -Ce qui eft fouvent une beauté dans 
,, l’un eft une impe: feétion dans l’àu- 
,, tre. L’Eglife avec une fageffe infi- 
,, nie permet l’un à fesenfans Amples, 

„ mais elle exige l’autre de fes Doc- 
„ teurs. Elle peut donc, félon les diffé- 
,, rentes circonftances, fans condam- 
„ ner la Doétrine des Saints, rejctter 
„ leurs expreflïous fautives, dont on 
„ abufe. Voilà les difcours que Mr. 
de Cambray m’a.toûjours tenus fur 
fon Livre. Quel exemple de docilité! 

Après la condamnation du Livre des 
Maximes, les ad verfaire3 de Mr. de 
Cambray firent par la Cour de France 
de vives inftances auprès du Pape pour 
faire condamner les Ecrits Apologéti- 
ques de ce Prélat. Mais le Souverain 
Pontife le refufa avec une fermeté in- 
ébranlable. St n’a jamais voulu rien pro- 
noncer contre ces Ecrits, quoi qu’ils 
fulfent répandus dans Rome , ôc quoi 
que Mr.de Cambray eût dévelopé la 

Doélri- 
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Doélrine du pur Amour d’une maniè- 
re bien plus étendue que dans ion Li- 
vre des Maximes. Preuve invincible, 
que l’Eglifc n*a point varié dans le 
Dogme en profçrivant les exprcflïons 
fautives , & hyperboliques des Saints. 

Ce Prélat envoya bien tôtfafoûmif- 
■fion au Pape. Sa Sainteté lui écrivit 
un Bref plein de loüanges de fa Doc- 
trine St de fa Piété, & chargea le Car- 
dinal Spada de l’expédier. Les Car- 
dinaux partifans deMr.de Meaux re- 
préfentérent à fa Sainteté , que la Fran- 
ce pourroitfe formalifer d’un Bref qui 
affoibliffoit trop la condamnation du 
Livre , & l’engagèrent d’en effacer 
plufieurs endroits. 

Peu de tems après, f à Sainteté fit 
Cardinaux troisExaminateurs des cinq» 
qui avoient opiné contre la Cenfure 
du Livré des Maximes , Rodoloiric Ar- 
chevêque d cChiettifîabriellifoSperelli. 

La condamnation du Livre des Ma- 
ximes étoit écrite d’une façon à forma- 
lifer les Evêques de France. Innocent 
XII. ne difoit point, que les Evêques 
avoient porté volontairement cette af- 
faire à fon Tribunal en première in- 
flance. La Cenfure n’étoit qu’en for- 
me 
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me de Bref, les termes ufitez en pareils 
Jugemens pour les rendre autentiques 
étoient omis j l’exprefîion choquante ' 
du propre mouvement s’y trouvoit. Les 
adverfaires de Mr. de Cambray virent 
tout cela avec chagrin ; mais ils avoient 
> trop d’intérêt à faire recevoir ce Bref 
pour ne pas outrepaffer toutes ces for- • 
jnalitez>qui dans un autre tenis auroient 
■ été regardées comme desattentats con- 
tre les Libertez de l’Eglife Gallicane. 

Le Roi envoya ordre à tous fes Ar- 
. chevêques d’afl'emblerau plûtôt leurs 
Suffragans pour accepter le Bref. On 
traitaMr. deCambray bien ou mal dans 
ces Synodes , félon qu’il s’y trouva plus 
ou moins d’ Evêques attachez à laCour. 
Quelques-uns affrétèrent d’exaggérer 
les erreurs de ce Prélat ; • mais le plus 
-grand nombre fe contenta de faire l’é- 
loge de fa loûmiffion. Nulle part il ne 
.fut plus maltraité, que dans fon pro- 
pre Palais par fes Suffragans. Quoi 
qu’il eût marqué en termes exprès dans 
fon Mandement , qu’il adhéroitabfolu- 
ment au Jugement du Pape, & qu’il 
vouloir donner jufqu’au dernier foüpir 
de fa vie l’exemple d’une docilité fans 
réfcrve, cependant l’Evêque de faint 

Orner - 


yz Hifloire de la Vie 

Gmer lui die, que fes paroles ne mar- 
quoient pas un aquiefeement inté- 
rieur, & lui laiflbient une porte pour 
revenir de fa foûmiflion- 
Mr.T Archevêque de Cambray ne fe 
blefla point d’une accufation fi odieu- 
fe. Il conlerva fa tranquillité, ôc par- 
la ainû à fes Suffragans , avec une 
douceur & une fermeté Epifcopale. 

„ Vous êtes aflemblez ici, non pour 
,, examiner mon Mandement, mais 
„ pour faire tous enfemble ce que je 
„ viens de faire en particulier. Je vous 
„ dirai avec une entière ouverture, 
„ commeàmesConfréres.&noncom- 
„ me âmes Juges, que c’eft de toute 
„ l’étendue de mon cceur> que J’ai re- 
„ noncé à route penfée d’expliquer 
,, mon Livre.Je'préféreàmes foiblcs 
„ lumières l’autorité du faint Siège. Je 
„ fuis incapable de revenir jamais de 
„ fon Jugement, fous prétexte d’un 
„ double fens pour éluder indireéle- 
„ ment ma condamnation.il eft vrai, 
,, que je ne puis avouer contre ma 
„ confcience , que j’aye jamais crû au- 
„ cune des Erreurs, qu’on m’a impu- 
tées. J’ai penfé feulement que mon 
,, Livre avec les Corre£tifs,que j’avt >is 
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», crû y mettre, ne pouvaient fignifier 
„ l’Erreur ni la favorifer. Mais je re- 
j, nonce à mon jugement; pour me 
„ conformer à célui du St. Pere. J’ai 
,, tâché de recevoir, par des paroles 
,, humbles £c pleinement foûmifes, 
,, l’humiliation qui m’eft venue du 
,, fouverainPontife.Si faSainteté trou- 
,, ve ma foûmiffiondéfeéhieu(e,je fuis 
„ prêt à l’augqaenter , êt à la faire tel- 
,> le que le bt. Siège jugera à propos. 

Enfuitc la queftion ayant été agitée 
dans la même Aflemblée-, fi l’on de- 
manderoit au Roi ou non la fuppreflion 
des Ouvrages apologétiques, Mr. de S r.' 
'Orner avança que la Condamnation 
d’un Livre emportoit la fuppreffiondes 
Ecrits laits pour la defenfe de ce Livre. 

Mr. l’ Archevêque de Cambtay ré- 
. pondit?,-,, qu’il ne connoifloit aucune 
j, régie dans l’Eglife , qui fappofe* 
,, que la Cenfure d’un Livre, ;commc 
„ erroné refpe&ivement, emporte de 
,, droit la Condamnation des Ecrits 
„ apologétiques du même Livre , qu’il 
pourroit citer des exemples contrai- 
„ resi que l’exemple du Livre de Jan- 
lenius, cité par Mr. de St. 'Orner-, 
,, n’avoit rien de concluant , puifque 

D „ cha- 
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„ chacune des proportions de cet Au- 
s , teur eft qualifiée comme abfolument 
„ hérétique. Qu’il ne lui paroifibit 
point naturel qu’il allât plus loin que 
„ le Bref du Pape,quin’avoitnicon- 
9t damné ni prohibé lès Ecrits apolo- 
„ gé tiques, quoi que répandus dans 
.Romei qu’il étoit prêt cependant de 
,, conclure, comme Préfident, à la 
„ pluralité des Voix au nom de l’Af- 
„ (emblée. C’eft ce qu’il fit, mais en 
; niarquant expreflement , que c’étoit 
contre fon fentiment. 

Près d’un an après , il fe tint une Af- 
femblée du Clergé à St.Germain enLa- 
ye, où Mr. l’Evêque deMeaux fut choi fi 
pour faire une Relation de tout ce qui 
s’étoit pafle concernant laCohftitution 
du Pape contre le Livre defMaximes. 

Ce Prélat fut peu fatis&icdes quali- 
fications mitigées , auxquelles le Pape 
s’étoit borné, dans fon Bref, & moins 
encor^du refus, que fa Sainteté fit de 
comprendre dans cette Condamnation 
les Ecrits apologétiques de Mr. de 
Cambray. C’eft ce qui détermina Mr. 
de Meaux d’aller plus loin que le fou- 
.verain Pontife, qu’il appelle j dans fon 
Procès Verbal , le Prémier Evêque 9 

pré- 


9 



Digitized by Google 


de Mi de Fenelon , Arch. de Camb. je 

Jprépofé par Jefus Chrift \ pour condui- 
re tout le troupeau, Ôc donc le Siège 
eft , félon lui , la Mere Eglife ‘établie 
pour • enfeigner toutes les Egli/es. Les 
; plus fortes qualifications , dont ce Pre- 
mier Evêque 6c cette Eglife Mere s’é- 
: toit fer vi , font , que les propofitions du 
Livre étoient téméraires, pernicieü- 
fes dans la pratique, 6c erronées ref- 
pedivement. Mais ce Prélat accufeMr. 
de Cambray d’être le Patriarche d’une 
Se&e , dont les Maximes font , non feu- 
lement téméraires, mais impies, non 
feulement dangereufes dans la prati- 
querais blafphematoires dans la fpécu- 
lation,non feulement erronées réfpe&i- 
vement , mais abfolument hérétiques. 
Voici l’abregé qu’il fait delà nouvelle 
•Spiritualité, en faveur de laquelle Mr. 
l’Abbé de Fenelon avoit écrit félon lui. 

„ Le falut, que nous efpérôns en 
„ Jefus Chrift, la gloire éternelle, la 
„ .jouïffance de Dieu , 6c la vifion béa- 
tifique paroiffent des chofes trop 
,, baffes pour toucher les âmes par- 
„ venues au prétendu pttr amour. *Je- 
„ fus Chrift, commeSauveur, a trop 
,, de rapport à nouspour être le digne 

.'D i „ objet 

* Procès Verbal p, 13$. 139 240. 
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,, objet d’une ame contemplative. On 
,, ne fe foucie ni d’être fauvé, ni d’ê- 
,, tre damné, & c’effçequ’onappel'e 

la fainte. indifférence. ,On facrifie 
,, aifement ce qu’on tient fi indifférent 
,, dans les dernières épreuves, où l’on 
. j, . réalife le péché , pour mieux réalifer 
„ la damnation. 

Dans ce même Procès Verbal fi 
outré contre Mr. de Fenelon, lesEvê- 
.quesaffcmblez rendent témoignage à la 
pureté des mœurs de Madame Guyon, 
en déclarant que pour les abominations 
qu'on regardoit comme des Juites de (e.s 
j principes , il rien fut jamais quejlion.y 
elle en a toujours témoigné de l'horreur. 

Ce témoignage autentique fera un 
.monument eternel de l’innocence de 
.cette Dame. Car ies Prélats affemblez 
ne le lui donnèrent qu’après qu’elle eu t 
_été cinq ans en prifon. Pendant ce 
tems on avoit fait des perqui lirions 
dans tous les lieux où elle avoit été de- 
puis fa jeuneffe.On avoit examiné, dans 
les Provinces de pr.ès.Çc /le loin , toutes 
les perfonnes qu’elle avoit ‘.connues. 
On avoit employé les menaces., les 
promeffes & les prifons pour.faire par- 
ler ^contre elle fes deux femmes de 

. cbatn- 
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chambre, qui avoient été depuis lon- 
gues années témoins de fâ conduite. 
On lur avoit fait fubir à elle* même plu- 
sieurs interrogatoires captieux par des ' 
Juges différens. On l’avoit transportée 
de prifon en prifon* pour ébranler fa 
fermeté, de Vincennes à’Vaugirard, 
de Vaugirard à la Baftille. Cependant 
la vérité de fes réponfes, la pureté, 
de fes moeurs , l’égalité de fa conduite 
depuis tant données arrachèrent cet 
aveu de fon innocence à tant d’Eviê- 
ques» conduits par Mr. de Meaux. ; 

Elle demeura pourtant trois ans en 
prifon , malade & foufffante , après que 
îe Procès de Mr. de Cambrajrfut fi- 1 
nk Elle pria toujours qu’on lui nom- 
mât fon crime & qü’on la prouvât cou- 
pable. On la lit Sortir enfin fans avoir 
pû rien prouver contreelle , & elle fut 
exilée à Blois, où* elle paffa près de 
douze ans honorée & refpeéfcée pour 
fon bon cipric, pour fa piété fincére, 
pour- la vertu (impie & modefie par 
ceux même qui avoient eu contre elle 
les plus forts préjugez Mr. deCambtay 
continua toûjours pour elle la même 
amitié, la même eftime, &' la même 
confiance. Elle mourut enfin à Blois 

D 3 , regret- 
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regrettée tendrement de fa famille & de. ; 
tous fes amis. 

La Catholicité de fesfentimens, la 
dureté de fes mœurs, & la vérité de: 
ce que j’ai dit de l’une & de l’autre pa- 
roifîent dans fon Teftament,.donr je 
mets ici une partie tirée fur l’Original, 
parce que les derniers aébes des mou* 
rans font facrez dans. toutes les ; Na-. 
tions. 

„ Au nom du Pere,duFils, 8c du r 
„ Saint Efprit, à l’honneur du Verbe 
„ Incarné, fous l’interceffion de la 
,> Sainte Vierge &deSaintMichel.Ce- 
„ ci eft mon Teftament& dernière vo- 
,, lonté, a. l’execution de laquelle» je 
„ prie les Exécuteurs ci-deflous nora«- 
mez de tenir la main» 

C’efi: au Seigneur mon Dieu que je r 
fais une remife entière de tout ce que - 
je fuis, comme c’efl: à lui que je dois 
toutes chofes. O mon Dieu , faites de - 
moi tout ce qu’il vous plaira , je vous , 
fais une donation irrévocable de mon 
ame & de mon corps pour en difpofer 
félon vôtre volonté. Vous, voyez , 
Seigneur, ma miiére & ma nudité, vous 
favez que je ne veux que vous ieul , _ 
fuit au Ciel ?, foit fur la Terre.,. C’eft 

entre : 
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entre vos mains que j’abandonne mon j 
ame,ne comptant point pour mon falut 
far aucun bien qui foit en moi , mais 
fur vôtre feule milericorde & les méri- 
tes du Sang de mon Seigneur Jefus- 
Chrifti ' 

Je protefte que je meurs fille de l’E- 
glife Catholique , Apoftolique , & Ro- 
maine, - que je n’ai jamais voulu m’é- 
carter un moment de fes fentimens , 
que depuis que j’ai eu l’ufage parfait de 
la Raifon, je n’ai pas été un moment 
fans être prête au moins de volonté de 
répandre- pour Elle jusques à la derniè- 
re goûte de mon fang, comme je l’ai 
toûjours protefté en toute occafion Sç- 
en toutë rencontre, comme je l’ai toû- 
jours figné & déclaré tout autant de - 
fois que je -l’ai pû > ayant toûjours &C 
en tout tems foûmis les Livres & Ecrits 
que j’ai faits à la Sainte Eglife ma Me- 
re* pour laquelle j’ai toûjours eû, &• 
aurai toûjours avec la Grâce de Dieu ; 
un attachement inviolable, & une o- 
béiïTance aveugle, n’ayant point d’au- 
tre fentiment, & n’en voulant jamais 
admettre aucun 'autre que les fiens,~ 
condamnant fans nulle reftriéfcion tout 
ce qu’Elle condamne, ainfi que jel’ai 1 
toujours fait, D«4 T Je- 
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Je dois à la vérité & pour ma jufti-- 
fiçation protefter avec ferment, qu’on . 
a rendu de faux, témoignages contre 
moi , ajoutant à mes Ecrits, me faifant 
dire & penfer ce à quoi je n’avois ja- 
mais pcnfé, & dont j’étois infiniment, 
éloignée , qu’on a contrefait mon 
écriture diverfes fois, qu’on a joint la 
calomnie à la faufleté, me faifant des 
Interrogatoires captieux., ne voulant, 
point écrire ce qui mejuftifioit, & a-- 
joûtant âmes Reponfes, mettant ce que - 
jenedifois pas, & fupprimant les faits 
véritables. Je ne dis rien des autres : 
chofes , je pardonne tout & de tout, 
mon cœur à ceux qui m’ont fait de la . 
peine, ne voulant pas même eu cour- 
î'erver le fouvenir. 

Avant que de quitter cette matière, 
remarquons les trois témoignages écla-, . 
tans qu’on rend à l’innocence de cette . 
Dame dans les trois principales Epo- 
ques de fa vie. Elle avoic été examinée . 
d*abord par Mr. de Harlay Archevêr 
que de Paris, pendant Tefpace de huit 
mois , & elle s’étoit juftifiéc. Enfuite 
Mr. de Meaux, qui avoit un intérêt 
puiflant de la trouver coupable, lui 
donne un ample Certificat après fix. 

mois k 
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ralois d’examen. Enfin une Aflemblée 
de l’Eglife Gallicane après des perqui-' 
litions exactes fur toute fa : vie rend 
témoignage publie à fon innocence. 

Pendant ces di fer aces de Mr. de 1 

O 

Gambrayon publia Telemaque qui fit 
l’admiration de toute l’Europe.* LUm- 1 
preflion de ce Livre faite contre les in- 
tentions de l’Auteur, par la fuperche- 
rie d’un Dotnellique , fournit un nou* 1 
veau prétexte à lès ennemis de le noir- 
cir dans refprit du Roi , qui ayant été : 
frappé 1 de • la foûmiflion de Mr. de 
Cambray -commençoit» à revenir de 1 
fes préjugez contre ce Prélat. 

Le T elemaque ayant été écrit pour 1 
montrer a un jeune Prince tous les : 
écueils de k' grandeur ^fu pré ne , &’ 
pour lui -peindre’ toute la beauté des" 
vertu» Royales, il devoit -contenir des 
portraits généraux qui peuvent être 
appliquez aux Princes de tous les tems ’ 
& de tous les lieux. Suppofé donc qu’il *• 
y ait dans les tableaux du Telem «que ’ 
certaines ombres qui peuvent avoir' 1 
rapport aux défauts de Louis le Grand, ’ 
on y trouvera aufiî des lumières qui " 
font reluire toutes les qualitez Royales 4 
<lecc grand Prince. ; 

P fi 1C*c#- 
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C’eft cc qu’on peut voir par l’àdmi-i - 
rable Apologie des Rois, que Mentor r 
fait % la fin de fon douzième livre , x 
qu’on avoit omis, dans la première 
Édition. . . 

Les nouveaux Difciples de SaintAü* 
guftin , ayant vû la perfécution de : 
Mr. de Cambray, s’offrirent d’écrire 
pour fa juftification. Janfenius, Mr. 
l’Abbé de St. Cyran , Mt. Pafchal , Mr. 
Arnaud n’étoierit point oppofezau pur 
amour. On en trouve des traits admi- 
rables dans leurs Ouvrages. Le Pere 
Gerberon Bénédiétin fit écrire à Mr. 
de Cambray , qu’on, a voit un livre * 
tout prêt pour fa défenfe, & qu’on ne * 
lui demandoit que de confentir & de 
contribuer à cette impreflïon. Voici la . 
réponfe qu’il fit à cette Lettre. 

Vous me propofez d'envoyer de Tar* 
gent pour l'imprcjfion d'un Ouvrage , 
fait pour jujiifier ma foh Je fuppofe 
que cet Ouvrage eft tel que vous le 
dépeignez 3 qu'il traite (olidement les 
véritables Qutftions , . qu'il ne juftifig>: 
que mon fens , qu'il tu défend ni direc- 
tement , ni indirectement celui de. mon : 
livre condamné. Vous pouvez croire 
que l'argent efi ce qui me coûter oit le • 

* moins y 
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moins, quand il s'agit d'une chofeft im- 
portante: Mais autant que j'ai eû ■ 

d\ application à écrire pour me défendre 
avant ■ le jugement de Rome , ' autant 
fuis-je ■ attaché depuis ce jugement à me 
taire , à foujfrir en paix , es? à aban- 
donner ‘ma réputation à la Provtden-'' 
ce . 1 


% a*' • i 

Vous avez là fans* doute le recueil de ' 
32? propofitions que je tâchois de jujiifier ' 
par les autoritez des Saints. Le véri- 


table fens • dans lequel j'ai eû intention - 
décrire y tji expliqué: Cet Ouvrage . ' 
fc? : mes autres Ecrits apologétiques ont 
été vâsà Rome 3 à Parts , partout 3 
ailleurs : • proie fié devant Dieu : 

ces Ecrits que je n'ai jamais ! 
rien crû au delà de ce qu'ils contien-‘ 
tient , . {5? que je n'ai voulu favori/ er 
aucun r Erreurs qu'on m'avoit impu- 

tées. * Depuis le ^jugement de Rome j'ai 
répété i! la même déclaration folemnelle ’ 
dans le Procès Verbal de nôtre Afjem 
blêe P rovtnciale , qui n'eji pas moins - 
public, que les Procès Verbaux des au- 
/r« • Provinces , ÿ <70* les Actes mêmes - 
de V A (femblée Générale di t Clergé de * 
France.-' £>ue pourrai- je ajouter à tant ! 
J éclair citfemens- que des répétitions inu-" 

D <> ■ f/Tw ? ? 
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tiles ? Qu'y a t-il cTéjuivof 14e dans, cet? 
te conduite ? 

J' aimerais mieux mourir que de; dér 
fendre directement ou indirectement un. 
Livre , que fai condamné fans reflric\ 
tion & du fond du coeur par docilités 
pour le St. Siège. Tout ce que fécrirois. 
fur mon fens perfonnel , en mettant à. 
part le fens du Texte , , fer oit regardé 
comme une vaye détournée pour rallu? 
mer la guerre (S 1 pour rentrer dans. rA-; 
pologte de moh Ouvtage.- Il rieft ni juf- 
te ni édifiant , qu'un tuteur veuille ... 
perpétuellement occuper l'Eglife de Ces 
coniejlations perfonnellçs , , tst qu'il, aime 
mieux continuer le trouble fans fin , que . 
de porter humblement fa Croix , Quand . 
on n'écoute point un Evêque fur /es pro* 
près intentions , qu'il a tant de fois ex - 
pliquées par écrit , à quel propos parler 
r oit -il encore ? ' Il n'y a plus pour, lut ni „ 
édification à donner , ni . dignité à foû - . 
tenir, que dans un.profond filence. Je fai 
trop ce que V Eglife Jouffre du fcandale de , 
telles difputes , pour vouloir les renou -. , 
veller , par une délieateffe de réfuta 
//fl» foin de l'honneur de fon _ 

AHnfire j j’// daigne s'en fervir pour le_ 
frttit du Minijiére dans ce Diocefe. If 

me.,. 
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me femble même que les gens neutres (fi ? 
équitables font , édifiez de mon filence , (fi 
ne doutent point .de ma bonne foi dans ■- 
toute cette affaire. Nul Ecrit ne perfua- 
deroit jeux qui ne. foudroient, pas, être 
perfuadez 

Fous comprenez bten ^Monfieur , qu'H 
y auroih une . duplicité indigne d'un 
Chrétien, à. ne vouloir plus écrire moi- 
même , (fi „• à, être en Jecret de concert 
avec un A franger , qui écrir oit pour moi, 
Ainft j'efpére que vous ne. ferez ni pei- 
né , ni fur pris de la réfolution que j'ai 
prife de ne prendre aucune part ni direUe r 
ni indirecte , à. aucun Ouvrage fur cette 
matière. • Je n’ai pas moins de fenfibilité, 
pour vos offres que fi je les acceptais . 

Ce Prélat a toûjours marqué les. 
mêmes fentimens fur Ton Livre j jfques 
à fa mort.; • 

Mr. de Cambray hümilié jufques à 
l’excès 1 , raflafié d’opprobres fie exilé 
dans fan Diocefe, y goûca cette paix 
profonde, qui accompagne toûjours. 
Japure vertu.; 

Il s’appliqua uniquement, à rendre 
les hommes bons 8c heureux en i am- 
plifiant avec exactitude toutes les fonc- 
tions de la vie Epifcopale. .. 

D 7 Com- 
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Comme il* vouloit'éprouver & con^ 
noître par lui-même ceux j qui fe dé- ' 
voüoient à l’Etat Ecclefia{tique,il rap- - 
pella à Cambrajnfon Séminaire , qui 1 
étoit près de Valenciennes > 'à huit 1 
lièuës de fa réfidence. 11 affiftoit à l’e- 
xamen des Ordinans, -qui fe faifoit à * 
l’Archevêché , 8c voyoit ainfi de prè& 
chaque Séminariftc au moins cinq fois, 
avant que-de l’ordonner Prêtre. Outre 
les inftruétions qu’il leur donnoit dans ' 
le tems des retraites, 8c aux principa- 
les Jetes du Séminaire , il leur faifoit de 
plus des Conférences une fois par fe- 
maine,fur les principes de la Religion.» 

Ih vouloir que chacun lui expofât fes 
difficultez. . 11 les écoutoit avec une ' 
patience infinie, 8c y répondoit avec 
une bonté paternelle. Souvent les ob- 
jejÊtions qu ? on lui faifoit étoieni hors de . 
propos. «Loin de le faire fentir, il fe 
mettoit de niveau avec chacun, s’ac- 1 
commodoit à leur portée 8c don noir de 
la force aux objeétions les plus foibles, 
par un tour, qui lui fournifloit occa- - 
lion de remonter aux principes. Je- 
l’ai entendufouventfairecesGonféren- 
ces, 8c j’ai autant admiré la condefcen-> 
dance Evangélique par laquelle il fe - 
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faîfoit tout à tous» que. k fublimitéc 
de Tes difcôurs 

Mis. de Feneion fai foi t les vifites gé- 
nérales de fon Diôcefe avec une affi-, - 
duité» ,que les troublé -de la guerre 
ne fembloient guéreslui permettre, ôc .. 
üprêchôit dans chaque Eglife. 

Rien ne défigne plus le caraélére de 
l’efprit & de la piété de Mr.de Cam- 
bfay , .que des différentes formes qu’il 
prenojf dans fes inftruélions publiques , 
pour s’accommoder à la portée de tous. 
If s’abaiflbit aux plus Amples, tandis . 
qu’il s’élevoit aux génies les plus fubli- 
mes.Tous fes Sermons étoient faits de 
l’abondance de fon cœur. Il ne les 
écrivoit points Une les préméditoic 
prefque pas. Il fe contentott de fe ren- 
fermer dans (on cabiner pour puifer 
dans rOraifon toutes fes lumières. 
CommeMoïfe l’ami de Dieu, il alloit 
fur la montagne fainte, & revenoit en- 
fuite vers le peuple lui communiquer ce . 
qu’il avoitapris dans cet entretien in-; 
effable. Dans ces difcôurs publics il ra- 
menoit tout à l’amour,mais à cet amour 
qui produit & qui perfe&ionne toutes 
les vertus. Il banniffoit toutes les idées 
fubtiles 7 les raifonnemens abftraits , les 

orne- 
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ornemens -fuperflus* qui bleffcnt li'i 
fimplicité Evangélique. Ce Génie > 
délicat ne fongeoit qu'à parler en bon 
Pere pour confuler , pour foulaget, pour 
e durer fon troupeau. 

11 vouloit que toutes les affaires du • 
Diocele lui fuffent rapportées , & il les • 
examinoit par lui- mène \ mais il ne fai- 
foit pas la moindre chofe importante • 
dans la difcipline que de concert avec 
fes Vicaires généraux f & les # autres 
Ch moines de Ion Confeil, qui s’af- 
fembloit deux fois par femaine. 11 ne 
s’elt jamais prévalu ni de fon rang nf 
de fes talens pour décider par autorité 
fans perfuafion. «Il reconnoiffoit les 
Prêtres pour fes freres ; il rccevoit leurs 
confeils 8c profitoit de leurs expérien- 
ces. j, LePnfteur , difoit*il fouvent, a 
„ befoin d’être encore plus docile que* 
„ le Troupeau. Il faut qtfil apprenne» 
„iànsceffepourenleigner, qu’il obéif-’ 
j,.fe fouvent pour bien commander.' 
,, Le fage agrandit fa fageffe par toute. 
5 ,. celle. qu’ü recueille en autrui.- .t 

Il ne fe contentoit pas de faire les* 
fonétions fupéneures de l’Epifcopat , il* 
cxei çqit mêmecefes d’un Prêcrecom-- 
mun# en canfeffant & en dirigeante 

quan, 5 
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.quantité. de Laïques» qui étoient foû- 
rois à fa conduite. On a imprimé de* 
puis fa mort un Recueil des Lettres 
qu’il avort écrites à ces perfonnes. On * 
verra par là combien il étoit éloigné de 
tourner la fpiritualité dans une lpécu- 
lation féche & Aérile.On y trou vera les 
fentimens les plus nobles ». fondez fur 
les principes les plus fublimes, accom- 
modez à la portée des* plus Amples, 
une connoiflance du cœur humain , , 

Î jui dévoile tous fes plis & replis; les-, 
ubtilicez de l’amour propre & les dé- 
licateAes de l’amour divin développées- 
& diltinguées; une piété douce & 
pleine de condefcendauce pour les dé- 
fauts d’autrui ,£c cependant une mor- 
tification, ou plûtôt. une mort r quL 
s’étend fur. les feos, fur l’efprit , fur le 
cœur, fur tout l’homme, & qui ne 
laifle aucune reflource à l’amour déré- 
glé des créatures ni de foi. 

Ses mœurs répondoient à fa mora- 
le. Dur & févére pour lui-même, il- 
n’àïFeétoit pourtant pas un airauftére* , 
mais gai & aimable dans toutes fes ma- 
nières. Il tâçhoitdîimiter nôtre grand . 
modelle, dont les -mœurs Amples 8c 
affables fcandalifqient les Dévots pha- 

rifar-n 
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rifaïquesde fon tems. Mr.de Fenelon <• 
dormoit peu»mangeoit encore moins, , 
& ne fe permettoit aucun plaifir que 
celui qu’on trouve dans l’accomplifle- 
ment de (es devoirs. La promenade 
écoit l’unique divertiflement qu’il a pris 
pour fe relâcher pendant tout le tems 
qu’il a été Archevêque de Cambray. 

Dans ces promenades il pafloit le 
tems , ou à s’entretenir utilement avec 
fes amis » ou à chercher quelque occa* 
lion de faire du bien à fes Diocefains.' 
Quand il rencontroit fur fon chemin « 
des païfans , il s’affeyoit quelquefois , 
fur l’herbe auprès d’eux » les inter» 
rogeoit en bon Pere fur l’état de leur r 
famille i leur donnoit des avis pour ré- 
glér leur petit ménage y & pour mener < 
■une vie Chrétiennes 11 entroit même ; 
quelquefois chez eux pour parler de 
Dieu ,& les confoler dans leurs mifé- 
reS ' Si ces pauvres gens lui préfen- 
toient quelques rafraîchiflemens félon > 
la mode du pais , il ne dédaignoic poitt; * 
d’en goûter pour leur, marquer. (on; 
amitié. Il ne leur montroit aucune fauf- 
fe . délicatefle , ni fur la pauvreté .de 
leur état » ni fur la malpropreté de leurs > 
Cabanes.il devenoit comme un d’eux, 

pan 
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par la t end relie paternelle d’un cœur 
pénétré de l’amour: de Jçlus-Chrift: 
pauvre & nud. 

Pauvre lui-même: au milieu de l’a- 
bondance^ il diftribuoit prefque tout : 
fon Revenu aux Hôpitaux , aux Clercs 
qu'il éle voit, .aux Convents de filles 
qui étoient, dans le befoin, aux pau-» 
vres -honteux , aux .perfonnes de tous 
les rangs & de toutes les nations, qui 
étoient à portée d’éprouver fa généro- 
fijfé , pendant le tems des Guerres, 

* Tandis qu’il vcilloic ainfi fur fon < 
Troupeau, comme Saint Ambroife, il . 
prioic comme Saint Antoine dans, les ; 
deferts -d’une folitude intérieure* Tout 
ce que les hommes admiroient en lui : 
n’eft rien en. comparai fon de cette vie 
divine, par laquelle il marchoit avec 
Enoc devant ,Dieu & étoit inconnu aux , 
hommes* . 

L’état ordinaire de l’efprit humain • 
eft une efpéçede délire. L’ameeft fans n 
celle agitée par une fuccelïion bizarre • 
de penlées vagues & de pallions con- 
traires*. Les Philofophes Payens ont » 
fcnti que l’homme ne peut être heu- 
reux que par. une tranquillité intérieu- 
re qui retranche i non. .feulement. les ac- 
tions 1 , 
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tions , mais même les penfées inutiles ( a 
Le Chriftianifme feul peut nous, 
élevée à cet état, par cette paix du » 
Saint Efprit , cette unité , & cette fim- 
plicité dont parle l’Evangile. 

Voilà la Quiétude Divine, à laquel- 
le Mr. de Cambray tâchoit de parve- 
nir intérieurement, tandis qu’il s’occu- 
poit au dehors à remplir tous lés de- 
voirs de l’humanité , de la Religion , 

& de Ton état. Il làiiToic tomber fans cel- 
fe toutes les idées inutiles, & tous les 4 
defirs inquiets, afin de conferver fou 
ame pure, tranquille, fans tumulte 
fans trouble , occupée dè Dieu feul , • 
& defoccupée de tout ce qui n’étoit* 
pas de fon ordre, toujours attentive à J 
la louveraine Raifon, & toujours lou- 
mile à fa volonté fupiême.’ Ce vuide * 
facré de l’elprir & du ceeurl’àvoit ré- 
duit à une fimplieité qui lui faifoit 
méprifer tous lès Talens naturels/ Je • 
ne faurois donner une meilleure idée* 
de cet état que par fes propres paro- 
les dans une Méditation, qu’il fit fur ‘ 
la Fête de -Noël. 

„ Je vous adorer Enfant Jefus niid, 

„ pleu- 

( a} Voyez les Réflexions morales de l’£oup,v. 
Marc,*. Anton, lir. 4 . §.»z6. 
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pleurant & étendu dans la Crèche. 
9, je n’aime plus que votre enfance & 

,, votre pauvreté. O qui me donnera 
,, d’être aufli pauvre & auffi enfant 
„ que .vous ! ô Sagefte Eternelle ré- 
,, duite à l’enfance, ôtez-moi ma fa- 
,, gcfle vaine & prélomptueufe. Fai- 
,, tes- moi enfant avec vous. Taifez- 
vousSages.de la Terre. Je. ne veux 
,, rien être, rien favoir, tout croire., 
j, tout fouffrir, & tout perdre. Le Ver- 
. ,, be fait chair, la Parole toute puiflan- 
„ te du Pere le tait, bégaye, pleure., 
,, poufle des cris enfantins: & moi, 
je me piquerai d’être fige, je me 
„ complairai dans les arrangemens 
,, que fait mon efprit, St je craindrai 
„ que le monde n’ait pas une aflez 
,, haute idée de ma capacité. Non, 
,, non, tout mon plaifir lera de dé- 
„ croître,de m’appptifler, de m’obf- 
„ curcir, de me taire, de joindre à 
,, l’opprobre de Jefus crucifié, l’im- 
„ puiflance & lebégayement de Jefus 
,, Enfant. 

Cette mort à l’cfprit propre devoit 
plus coûter à Mr. de Cambray* qu’à 
un autre. Il favoit les grands principes 
' ; de prefque toutes les grandes Scien- 
ces, 

• * 
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ccs , & s’en fer voit pour découvrir en. 
tout la vérité & la faire aimer. Mais il 
négligeoit l’érudition faftueüfe, qui 
néfert qu’à enfler l’efprit. Quand il fal- 
loit étudier il approfondifloit autant 
que perfonnej mais il n’étudioit que 
pour le befoin: parce qu’il crôyoit de- 
voir renoncer à toutes les faufies ri- 
cheflês de l’efprit, & être fage avec 
fobriété. C’eft ce que les Doéteurs , 
qui languiflent autour dé queftions 
frivoles, ne comprendront jamais. 

C’eft par cette fidélité qu’il eft par- 
venu à une fi grande défiance de lui- 
mcme , qu’il effaçoit ce qu’on trouvoit 
à redire dans fes Ouvrages fans honte, 
• fans peine, fans entêtement, & fans 
jaloufie pour fes premières idées. J’ai 
fouvent plus admiré cette docilité à 
changer , que fa fécondité à produire. 

Mr. de Cambray ne fongeoit plus 
qu’à vivre ainfi dans l’exercice paifible 
de fes fondions Epifcopales , lorfque 
les dilcordes fur la Grâce vinrent trou- 
bler fon repos. 

Cette difpute lui a attiré les repro- 
ches les plus fanglants , & les calom- 
nies les plus atroces. On l’a regardé 
comme un homme politique &ambi* 

ticux. 
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tieux, qui ne cherchoit qu’à fe faire 
rappeller à la Cour. 

Pour montrer l’unité & la droiture 
de fa conduite , & combien il agiflbit 
.par un principe de conviétion, il 
néceflaire de faire ici une Analyfe de 
fes fentimens fur la Grâce. On verra ~ 
là , qu’il n’a jamais attaqué le vrai 
Thomifme. -V oici fes principes. 

Nous n’avons, félon Mr. de Cam- 
,bray, aucune liberté pour le bien fur- 
« naturel, fans la grâce du Libérateur. 
Cette grâce non feulement éclaire l’ef- 
prir des véritez éternelles, mais elle 
prévient la- volonté , elle la delivre 
des chaînes de la concupifcence, el- 
le l’excite, elle la meut , elle la met 
toujours en état de confentir à l’ac- 
tion divine. Mais, félon ce Prélat., 
cette grâce libératrice n’eft jamais plus 
forte pour faire confentir la volonté, 
que la volonté n’eft forte pour lui rér 
iilter. C’eft ce que Mr. de Cambray 
appelle Equilibre (a). Quand on fait 
le bien , on ne fait que confentir à l’ac- 
* .- • •••.,. tion 

* * n ^ ». 

(a) Les adverfaires de Mr. de Cambray ont 
expliqué cet Equilibre, comme fi l’on ne pou- 
rvoit être libre, que par un penchant toûjours 

égal 
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■ tion de Dieu qui nous difpofe par fe 
grâce à confeniir ainfi. Quand on 
fait le mal on ne fait que réfifter à 
l’aétion de Dieu > qui ne fait rien de 
b«n en nous , (ans nous, afin de nous 
faire mériter. 

Par là on donne tout *u Créateur 
fans le faire Auteur du mal, Rien ne 
refte à la créature, fans la grâce, que 
la trifte puifiance de fe dérégler & de 
fe corrompre, ou tout au plus de fai- 
re, 

égal pour le bien & pour le mal. Rien n’eft 
plus oppofé aux idées de ce Prélat. Son Equi- 
libre de puijfance n’eft pas un Equilibre de pen- 
chant. 11 dit expreffément que cet Equilibre ne 
confifte point dans une égalité de deux plaiftrs 
contraires , mais dans une égalité de jones entre 
l'attrait de la tentation, çr le pouvoir de la vo- 
lonté fortijîée par la grâce . On peut avoir un 
vrai pouvoir d’agir contre les penchans les plus 
forts. Les habitudes du mal, ou du bien ne 
détruifent jamais la liberté. Plus on fe confir- 
me dans l’un , plus on perd fa facilité pour l’au- 
tre. Mais l’ame ne perd jamais fa mobilité, juf- 
qu’à ce qu’elle foit fixée, par la mort dans une 
immobilité parfaite avec les Anges , ou les Dé- 
mons. Le mot $ Equilibre n’eft pas une expref- 
fion nouvelle. St. Bafile s’en fert dans le même 
fens, que Mr.de Cambray , dans fon Homélie 
fur le Pfeaume 6r. Je dois cette remarque au 
Reverend P. de Tournemine Jefuite pour qui 
Mr.de Cambray avoit une confidération & une 
amitié particulière. 
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Te, par->amour propre, ce qu’elle ne 
dpit faire que pour Dieu feul. Elle ne 
.peur , fans cette, grâce , faire aucune 
aétion dont Dieu eft la fin, ni par 
•conféquent dont il fera la récompen- 
se. 

. Selon Mr. de Cambray le fyftéme 
-des deux péle&ations détruit la Liber- 
té. Tout eft l’effet d’une fenfation dé- 
iicieufe qui faifit inopinément 6c qui 
entraîne invinciblement la volonté par 
un empire doux, mais qui ne laiffe au- 
cun choix dans le moment aétuel. La 
volonté ri’efl libre que parce qu’elle 
peut être mûë différemment en diffé- 
rens tems. C’eft* à-dire , que ce Syftê- 
me réduit la liberté de Pâme à la mo- 
bilité d’une pierre , qui peut être 
- pouffée tantôt d’un côté 6c tantôt 
.•.d’un autre. Selon ce Syftême, le Li- 
bre Arbitre eft l’ufage que Dieu peut 
faire de la volonté humaine , 6c non 
• celui que nous en faifons. 

De plus , félon Mr. de Cambray , ce 
Syftême anéantit la Charité , entant 
que diftinguée de PEfpérance. On ne 
regarde plus Dieu que comme Béati- 
fiant. L’idée de l’infinie perfeétion, 
•vrai motif de la Charité, eft la plus 

E claire 
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claire & la plus lumineufe de toutes les 
idées 5 cependant elle ébranle, elle re- 
mue, elle frappe moins fenfiblemcnt 
que la perception des objets finis. Elle 
u’agit que fur le fond intime d’une ame» 
qui a travaillé long- tems à fevuider, à 
fe purifier, à fe féparerdes objets fcn- 
libles. Un cœur, dont l’unique ref- 
fort eft le plaifir, n’en peut être tou- 
ché. Son amour ne furpafle pas l’at- 
trition. Aimer Dieu pour les plaifirs 
qu’il nous caufe, ou l’aimer de peur 
d’être privé de ces plaifirs fe réduit 
à la même chofe. L’Eglife foudroyé 
tout Quiétifme, qui renonce à la chaf- 
te Efpérance; mais elle abhorre tout 
Janfenifme ,qui bannit la pure Chari- 
té. Elle veut qu’on exerce les aéles 
de l’une & de l’autre de ces deux ver- 
tus. Elle les diftingue & les unit fans 
les détruire. 

Enfin, félon Mr. de Cambray, ce 
Syftême rend fouvent la vertu imprati- 
cable. Si le plaifir étoit le feul reffort du 
cœur humain & la feule raifon de nos 
déterminations libres, il feroit impofi-* 
- fible d’aimer la vertu quand elle n’efl: 
pas accompagnée d’une déleétation 
apperçûé. Car la volonté ne peut pas 

aimer 
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aimer fans raifon d’aimer, ni fe moq- 
voir fans force mouvante. Voilà la 

♦ ' , - . f , ‘ ' »’ * * 

piété réduite à une fenfuaîité fpirituel- 
le , qui ne peut jamais nous infpirer 
aucune vertu noblç , & qui nous îaiflc 
fou vent fans refîourçe contre le vice. 
Voici ! comme Mr. de-jFenelon fait 
parler dans la tentation un homme, 
qui agit félon ces principes. . > 

„ La douceur célefte m’a abandon- 
yj né. Je ne fens plus qqe le feul, plai- 
,, fïr corrompu. Je çomptois fur une 
„ efficacité délicieufeôc invincible qui 
,, m’enléveroit coûjours à toutes mes 
„ foiblelfes. Je regardois la vie Chré- 
„ tienne comme un enchantement de 
,, dévotion. Je me flatois d’aller tout 
j, droit en Paradis par un chemin fe- 
,, mé de rofes. J’en pleurois de joye. 

,, Je croyois déjà vpir les Cieux ou-, 

,, verts. -Je béniflois Dieu qui vou- 
,, loit me néceffiter dès ce monde à 
,, être bienheureux dans l’autre. Mais 
„ par. malheur, je fuis tombé depuis 
,,/fix mois dans-un grand mécompte. 

,, La fource du plaifîr pieux eft tout à 
,, coup tarie pour moi. Je ne ftjgsfplu^x 
,, que le feul plaifîr du pçchéÆnJ*ç^ \ 
„ tat où je fuis, il m’eft auffi impoffi*) 1 

Ei » ’ 
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» blei fclon l’expreflion de nos Doc- 
„ teurs, de téfifter au plaifir viéto- 
,» rieux du vice que de courir la pofte 
x fans cheval . 

De là Mr. de Cambray conclud , 
qu’il y a un amour de l’Ordre , du 
Beau , & du Parfait , au deflus de tout 
goût, & de tout fentiment , qui peut 
agir en nous, quand le plaifir fenfible 
de la .Grâce nous mangue, & qui eft 
une raifon fuÆfante pour remuer la 
volonté dans toutes les peines, ôc pri- 
vations qu’on rencontre dans les rou- 
tes facrées de la vertu. C J eft ainfi, 
félon ce Prélat , que les Saints à l’imita- 
tion de leur grand modelle,ont demeu- 
ré fidelles à Dieu dans les fouffrances 
les plus terribles. La capacité de leur 
' «me étoit remplie par les peines puri- 
fiantes de l’amour, ûc cependant ces 
divins Amans reftoient feûmis à la Vo- 
lontéfuprême, non parce qu'fille étoit 
déleétable , mais parce qu’elle étoit 
jufte. Le reflort par lequel Dieu les 
remuoit alors n’étoit pas l’impreflîon 
agréable qu’il fai foi t fur eux , mais la 
connoiflance pure qu’il leur donnoit de 
ce qui lui étoit dû. Car ils ont été fou- 
jvent privez de toute confolation célef- 
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tfc,& terreftré,jufques à s’écrier avec 
leur Divin Chef, Mon Dieu , mon Dieu y 
pourquoi m'avez- vous abandonne ? 

Cette idée de Mr. de Cambray fur 
lè double reflorç de la volonté eft donc- 
une fuite néceflaire de fa Théologie fur 
le pur amour.Mir.de Meaux en corn 4 
battant cetteDôéfcrine a ôté toute ref- 
(ource dé raifonnement contre le Jan-- 
lènifme. 11 n’a laifle que celle de l’Au- 
torité pour accabler (ans cônvaincrer 
Mr. de Cambray accorde toûjours la 
décifion de l’Eglife avec les raifonne- 
mens les plus juftesi II concilie l’o- 
beiïîance Ôc la pérfaafion. 11 ramène 
tout à l’unité de principes. II eft tou- 
jours d’accord avéc lüi-mêmè. 

Les Janfeniftes n’ont de reflource 
contre lui qu’en difant, qu’il n’étoit 
point Théologien. C’eft comme fi l’on 
dîfoit, qu r un Jurifconfulte n’eft point 
habile , parce qu’il n’embrouille pas fa 
queftion de termes obfcurs,quoi qu’il 
dévelope le fensdesLoix pardesprin- 
. cipes fimples, clairs, 8c toûjours ap- 
prouvez au Légifiateur. 

Oh lui a reproché d’avoir avancé 
des idées outrées fur l’Autorité Eccle- 
Ûaftique. V oici les trois Principes dont 

Ej on 
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on fe formalife. i°. Le confentemene 

tacite ou exprès de la pluralité des E- 
vêques aflemblez, ou non aflemblez 
imprime aux.décifîons du fouverain 
Pontife le caraétérefacré d’un Dogme 
de foi. i°. L’Eglife efl feul Juge des 
bornes de fon Autorité > autrement 
chaque particulier fe croiroit en droit 
de reclamer contre fes déci fions, fous 
prétexte qu’Elle auroit pafîé les bor- 
nes. 3°. L’Eglife eft auffi infaillible en 
jugeant des faines paroles, qne dé la 
faine doéhine, autrement fon Infailli- 
bilité feroit inutile.Puifque ce n’eft que 
par lés paroles qu’on fait entendre les 
penfées , fi en penfant bien elle parloic 
mal, fes Canons feroient plus nuifibles. 
que fiellepenfoit mal, en parlant bien. 
Delà il conclud qu’il faut fe foûmettre 
à l’Eglife quand elle condamne , non 
le fens perfonnel & intérieur d’un Au- 
teur, dont elle ne prétend point être 
Juge, mais le fens naturel de fon Tex - 
te. On voit par la fimple expofition 
de ces Maximes , qu’elles font des con- 
féquences naturelles & néceffaires des 
Principes Catholiques. ■ ! 

Tandis que Mr. de Cambray foûte- 
noitainfilavérité, il étoit bien éloigné 

de. 
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de perdre la charité par un zélé amer, 
hautain , 6 c Judaïque. Il n’a jamais 
exercé aucune Tyrannie dans un Dio- 
cefe. En attaquant les préjugez des 
hommes, il a toûjours ménagé leurs ; 
perfonnes , 6 c refpeété leurs vertus* 
Cependant ceux qui ne connoiffoienc 
point fon cara&ére ont crû qu’il fe ré- 
jouïfloit des difgraces de Mr. le Car- 
dinal de NoaiUes. Voici comme il s’en 
explique un an avant fa mort, dans 
une Lettre à un de fes amis. 

i * 

A Cambray ce iz. Mars 1714. 

• / 

- La plupart des gens peuvent s'itnagi - 
■ yter , que j'ai une jeye fecrette & ma- 
ligne de tout ce qui fe pajfe. Mais je^ 
me croirois un Démon, fi je goût ois une' 
joye fi empoifonnêe , fi je n' avais . 
pas une véritable douleur de ce qui nuit' 
tant à l'Eglife. Je vous dirai même par 
une fimplicitè de confiance ce que d'au- 
tres que vous ne croiroient pas facile - 
ment y.c'efi , que je fuis véritablement 
affligé pour la perfonne de Mr. le Car- 
dinal de Nouilles. Je me repré fente tou- 
tes fes peines. Je les reffens pour lui. Je' 
ne me J ouviens du paffé que pour rap - 

E 4, peller 
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peller toutes les bontez , dont il m'a ho- 
noré pendant tant (Tannées. 'Tout le reje- 
té efl effacé Dieu merci de mon cœur.. 
Rien n'y eft altéré. Je ne regarde que ». 
la feule main de Dieu qui a voulu m'hu- 
milier par miféricorde. Dieu lui- même 
efl témoin des fentimens de re/peiï (J de 
zélé qu'il met en moi pour ce. Cardinal. 

La piété; que j'ai vue dans Mr. le 
Cardinal de Nouilles me fait efpérer y 
. qu'il fe vaincra lui » même pour rendre* 
le calme à V.Eglife , £«? pour faire taire 
tous les ennemis de la Religion. Son e- 
xemple raméneroit d'abord les efprits les > 
plus indociles £î? les plus ardens. Ce fer oit- 
pour lui une gloire fmguliére dans tous 
les fiécles. Je pie tous les jours pour lui. 
à l'Autel^ avec le même zélé , que j'a- 
vois il y a vingt ans. 

L’an 171-0. j’eus l’hocneur de voir. 
Mr» de Cambray pour la première fois. 
Je crois devoir raconter lesentretiens. 
que j’eus avec lui fur la Religion» par- 
ce qu’ils feront connoître le caractère, 
de ion Efprit,. & montreront en mê- 
me tems, que fa piété, loin de con-i 
duire à un Déïfme fubtil , & à l’indé- 
pendance de toute autorité vifible* 
comme l’ont infînué. fes adverfaires ^ 

four? 
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fournit au contraire les preuves les plus 
folides du Chriftianifme 6c de la Ca- 

* j 

tholicité. 

Né dans un pais libre où l’efprit 
humain fe montre dans toutes fes for- 
mes fans contrainte, je parcourus la 
plupart des Religions pour y cher- 
cher la vérité. Le fanatifme , ou la 
contradi&ion , qui régnent dans tous 
les differens Syftêmes Proteftans, me 
révoltèrent contre toutes les Seéfees du 
Ghriftianifme.' 

Comme mon cœur n’étoit point 
corrompu par les grandes paffionsj 
mon efprit ne pût goûter les abfurdi« 
tez dè l’Athéïfme. Croire le néant 
fouree de tout ce qui eft, le fini é- 
ternel , ou l’infini un afleinblage de 
tous les êtres bornezme parurent des 
extravagances plus infoutenables que 
les Dogmes les plus infenfez d’aucune 
Sè&e des croyans. 

Je voulois alors me réfugier dans le « 
fcge Déïfme^, qui fe borne au rcfpeék 
de la Divinité, êc aux idées immuables 
de la pure vertu j fans fe foucier ni dû 
culte extérieur, ni du Sacerdoce, ni 
des Myftéres. Je ne pus pas cependant 
fccoüer mon relpeft pour la Religion 
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Chrétienne dont la morale eft fbfubli* 
me. Mille doutes vinrent Couvent ao 
eabler mon efprir.' Se précipirer tout 
à fait dans le Deïfme me paroifloit une - 
démarche hardie. S’arrêter dans aucu- 
ne Seétedu Chriftianifme mefembloit 
une foiblefle puérile. J’errai çà & là-, 
dans les principes vagues d’un Tolé- 
rantifme outré, fans pouvoir trouver, 
un point fixe. C’efl: dan» ces difpofî- 
tions que j’arrivai à Cambray. 

Mr. l’Archevêque me reçut avec: 
cette bonté paternelle & infinuante,. 
qui gagne d’abord le cœur. - J’entrai, 
avec lui, pendant l’efpace de fix mois,, 
dans un examen fort étendu de la Re- 
ligion. Je ne pourrai pas raconter ici* 
tout ce qu’il me dit fur cette matière. 
J’en dirai feulement la fubftance. Voi- 
ci à peu près comme je lui dévclopai. 
mes principes. ... 

Dieu ne demande point d’autre cul- 
te que l’amour de fa perfe&ion infinie , . 
d’où découlent toutes les vertus hu- 
maines & divines, morales & civiles. 
Tous les Philofophes,tous les Sages,, 
toutes les Nations ont eu quelque idée 
de cette Religion naturelle, mais ils 
i’ont mêlée de Dogmes plus ou moins 

■ *- vrais,. 

i fr— . 
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vrais, & l’ont exprimée par un culte 
plus ou moins propre. Toutes fortes de ' 
Religions font agréables à l’Etre Sou- 
verain lorfqu’on fe fert des cérémo- 
nies,- des opinions 5c des erreurs mê- 
mes de la Seéle, pour nous porter à 
l’adoration de la Divinité. Il faut un ; 
culte extérieur , mais les différentes 
formes de ce culte font» comme les 
différentes formes du Gouvernement 
Civil, plus ou moins bonnes félon l’ufâ- 
ge qu’on en faix. Je ne faurois fouflFrir 
qu’on bornela vrayeReligion à urieSo- 
ciété par ticuli ère. J ’admire laMorale de : 
l’Evangile, mais toutes les opinions ; 
fpéculatives font des choies indifféren- 
tes , dont la fouveraine Sageffe fait 
peu de cas. Il me répondit ainfi. 

Vous ne fauriez relier; dans vôtre 
indépendance philofophique > ni dans 
. vôtre tolérance vague de toutes les 
Sectes, fans regarder le Chriftianifme, 
comme une impofture. Car il ; n’y à 
aucun milieu raifonnable * entre le 
Déifme & la Catholicité. " ” \ \ 

Cette idée me parut un paradoxe. 
Je le priai de me l’expliquer. Il con- 
tinua ainfi. ■' *' ; ” 

• Il faut fe borner à la Religion natu- 
J " . E <5 - relie 3 


ïo8 Miftoirt de la Vie • 

relie , fondée fur l’idée de Dieu en rc* 
nonçantàtouteLoifurnaturelle 8c ré--^ 
véléejoUjû l’on en admet une 5 il faut re-. 
connoîtrc quelque Autorité fuprême y 
qui parle à tout moment pour l’inter- 
préter ..Sans cette Autorité fixe 8c viû*. 
ble,l’Eglife Chrétienne feroit comme 
une République à qui l’on auroit don* 
né des Loix Pages , mais fans Magiftrats 
pour les executer. Quelle fource de 
confuûons ! chacun vieadroit , le livre 
des loix à la main , difputer de fon fens. 
Les Livres divins ne ferviroient qu’a 
nourrir notre vaine curiofîté, la jalou-. 
fie des opinions, 8c la préfomption or* 
gucilleufe. 11 n’y auroit qu’un feul Tex* 
te, mais il y auroit .autant de manières 
différentes de l’interpréter quede têtes. 
Les diviûons , 8c les fubdiviûons fë 
multiplicroient fans fin 8c fans reffour* 
ce. N otre fouverain Légiflateur n’a- 1- il 
pas mieux pourvu à la paix de fa Répu* 
blique & à la confervation de fa Loi ? . 

De plus,s’iLn’y a pas une Autorité 
Infaillible, qui nous dife à tous. . . Voi- 
là le vrai fins de l’Ecriture Sainte. . .. 
Comment veut-on, que le Païfan le 
plus grofîiér & l’Artifanleplusfimplê 
Rengagent dans un examen, où. les 

Savans , 
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Savans mêmes ne peuvent s’accorder. 
Dieu auroit manqué aux befoins de 
prefque tous les hommes ën leur don- 
nant une Lot écrite,, s’il ne leur avoit 
pas donné en même tems un Interpré^ 
te fûr,,pour leur épargner unerecher- 
che, dont ils font incapables. Tout 
homme (impie & fincére n’a befoin que 
de fon ignorance bien fenfée; pour 
voir l’abfurdité de tou tes les Seétes , qui 
fondent leur réparation de l’Eglife Ca- 
tholique fur l’offre de le rendre J ugè des 
matières* qui furpaflent la capacité na- 
turelle de fon cfprit. Doit- on croire 
la nouvelle Réforme , qui demande 
l’impoffible , ou l’ancienne Eglife , qui 
pourvoit à l’impuiflance humaine ? 

Enfin, il faut rejetterlaBible comme 
une fi&ion,ou fe foumettre à cette E- 
glife. Confultez les Livres facrez. Exa- 
minez l’étenduë des promeffes,queJe- 
fusChcift a faites à laHiérarchie,Dépo- 
j^taire de fa Loi. Il dit que tout ce qui Elle 
Itéra fur la ferre fera lié dans le Ciel , qu'il 
fera avec elle jufqu' à . la confommation dès 
fièclest que les portes de l'Enfer ne pré- 
vaudront jamais contre Elle y que celui , 
qui f écoute , l'écoute lui-même-, que ce- 
lui qui la méprife le méprtfe j , & enfin 
E 7 ' qu'elle 
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qu'elle efl la bafe & la colomne de là Vfc 
ritê. Vous ne pouvez éluder la force 
de ces termes par aucun Commentai- 
re > vous n’avez de reflource , qu’en * 
remettant tout enfemble l’autorité du 
Légiflateur , 8c celle de fa Loi. 

Quoi , Monfeigneur , lui dis- je avec-: 
impétuofité? Vous voulez que je re- 
garde quelque Société fur la terre com- 
me infaillible? J’ai parcouru la plûpart- 
des Seétes. Souffrez que je vous le di- 
te, avec tout le refpeét qui vous eft’ 
dûj les Prêtres de toutes les Religions 
font foüvent plus corrompus ou plus 
ignorans que les autres hommes. Ils • 
me font tous également fufpeéts. . 

Il me répondit d’un ton doux 8c* 
modéré. Si nous ne nous élevons point 
au deffus de ce qui eft humain dans les 
plus nombreufes affemblées de l’Egli- 
fe, nous n’y trouverons que de quoi 5 
nous choquer , nous révolter 8c nour- 
rir nôtre incrédulité} pallions, préju- 
gez, foiblefles humaines, vûës politi* 
ques y brigues 8c cabales. Mais il faut 
d’autant plus admirer la Sagefle & la* 
«Toute puiflanccDivine,qu’elle accom- 
plit tes delîeins par des moyens j qui' 
temblem devoir les détruire. C’eft ici 

'que 
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que le Saint Efprit fe montre Maître dm 
cœur humain. Il fait fervir tout ce qui 
paroît défeétueux dans les Pafteurs 
particuliers à Taccompliflement de Tes 
pro méfiés, &, par une Providence 
toûjours attentive, veille au moment 
de leur décifion & la rend toujours 
conforme à fa volonté. C’efi: ainfi que 
Dieu agit en tout & par tout. Dans les 
puiflances Civiles êc Ecclefiaftiques , 
tout obéit à fes loi x. Tout accomplit 
fes defleins d’une manière néceflaire 
ou libre. Ce n’eftpas lafainteté de nos 
Supérieurs , ni leurs talens perfonnels 
qui rendent nôtre obéïïfance une ver- 
tu divine, mais lafoûmifiion in^rieu- 
re de l’éfprit à l’ordre de Dieu. 

Je lui demandai du tems pour peler 
la force de fes raifonnemens,je les ré- 
paflai dans mon efprit, je les examinai 
nuit & jour. Je fends enfin après de 
longues recherches, qu’on ne peut ad- 
mettre une Loi révélée fans fe foûmet- 
tre à fon Interprête vivant. Mais cet- 
te vérité fit toute, une autre impref- 
iïon fur moi qu’elle ne devoit faire 
naturellement. Mon ame s’enveloppa 
de nuages épais. Je fentis toutes fes 
attaques de l’incrédulité. - 

<: ; x . Dans 
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Dans le temsde cette agitation ex- 
trême j’eus une tentation violente de * 
le quitter. Je commençai à foupçon- 
ner fa droiture. 11 n’y avoit qu’un fcul 
moyen de furmonter mes peines. C’é- 
toit de lui en faire la confidence. Quels 
combats ncfouffris-je point avant que 
de pouvoir me réfoudre à cette fim- 
plicité ? 1 1 falloir cependant pafier par- 
là. Je lui demandai donc une audien- 
ce fecrettej 11 me l’accorda * je me 
mis à genoux devant lui, 6c lui par- 
lai ainfi. Pardonnez, Monfeigneur, à- 
l’excès de mes peines. Vôtre candeur 
m’eft fufpeéte, 6c je ne faurois plus ' 
vous^couter avec docilité Si Ptgli- 
fe eft infaillible , vous avez donc con- 
damné laDoétrine du Pur Amour, en » 
Condamnant vôtre Livre de Maximes. 
Si vous n’avez pas condamné cette ; 
Doétrine, vôtre foûmiflionécoic fein- 
te. Je me vois dans la dure nécefiité 
de vous regarder comme ennemi ou de : 
la charité, ou de la vérité.-: A peine : 
eus* je prononcé ces paroles que je fon- 
dis en larmes. 11 me releva, m’embraf- 
fa avec tendrefle, 6c me parla ainG.- 

„ L’Eglife n’a point condamné le r 

pur amour en condamnant mon Li- 

,v vie*; 
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„. vre. Cette Doétrine eft enfeignée 
„ dans toutes les Ecoles Catholiques $. 
„ mais les termes dont je m’étois fervi 
„ pour l’expliquer n’étoienc pas pro* 
,, près pour un Ouvrage Dogmatique. 
„ Mon livre ne vaut rien. Je n’en fais 
,, aucun cas. C’étoit l’avorton de mon. 
,, efprit,j& nullement le fruit de lïonc- 
M tion du cœur. Je ne veux pas que. 
„ vous le lilïe&. Il me dit ici tout ce 
que j’ai raconté ci-deflus en parlant 
de ce Livre, & m’expliqua cette ma? 
tiére à foncfc 

Cette converfatiôn dlflïpa toutcr 
mes peines fur fa perfonne , cependant 
mes doutes fur la Religion augmentè- 
rent. Je voyois qu’en raifonnant phi- 
losophiquement il falloir devenir 
Catholique ou Déïfte, mais levage 
Déïfme. me paroifloit une extrêmi* 
té plus raifonnable que la Catholici- 
té. La vérité s’enfuit de mon efprit^ 
tandis que la douce paix abandonna, 
mon cœur. Je tombai dans une mé- 
lancolie profonde. Quelques femaines. 
fe paflerent fans quejepulTelui parler. 
Il elfaya pluûeurs fois d’ouvrir mon; 
cœur,.& il s’y. prit d’une façon fi in-> 
finuante qqe je ne pus lui réfifter.. 

Enfin. 
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Enfin je lui parlai ainfi d’une voix; 
tremblante. 

Vôtre dernière converfation a fait 
«ne étrange impreffion fur moi. Tou- 
tes mes leâ:ures,& recherches ne fer- 
vent plus de ricn.Je vois bien qu’il n’y 
a aucun milieu raifonnable entre le 
Déïfme & la Catholicité. Mais plutôt 
que de croire tout ce que les Catholi- 
ques croyent ordinairement, jechoifis-- 
de me jetter dans l’autre extrême. Je 
me retranche dans ce pur Déïfme, qui 
eft également éloigné de la crédulité-' 
fade, & de l’incrédulité outrée. Ma 
foi dégagée de la multiplicité d’opi* 
nions incertaines , fubti les & choquant 
tes fb réduit à la Religion éternelle , 
univerfelle,& immuable de l’Amour* 
Pour en fentir la vérité chacun n’a; 
befoin que de rentrer en lui- même. 

Combien y. a*t-il peu d’hommes,, 
reprit- il , qui foient capables de rentrer 
ainfi en eux-mêmes, pourconfulter la> 
pure Raifon ? Suppofé qu’il y eut quel- 
ques hommes çà & là, qui puflent 
marcher par cette voye purement in- 
telleétuelle -, cependant le commun des 
hommes en eft incapable ôc a befoin: 
d ? un fecours extérieur. Les paflions 

iub- 
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fubciles de refprit n’aveuglent pas 
moins que les pallions grolîiéres. Les 
premières véritez échapent quelque- 
fois aux gpnies même très- Philofophi- 
ques. On ne trouve plus de principes 
fixes pour les arrêter dans le torrent 
des incertitudes qui les entraînent. 

Comme dans la Société Civile il a 
fallu mettre la Raifon par écrit , réduire 
fes préceptes dans un corps de Loix , 
établir des Magiftrats pour les faire 
executer, parce que tous les hommes 
ne font pas en état de confulter & de 
fiiivre par eux-mêmes la Loi naturel- 
le ; de même dans la Religion , les. 
hommes ne voulant pàs écouter avec 
attention ,. ni -fui vre par amour , la 
voix intérieure de la Souveraine Sagef- 
fe, rien n’étoit plus digne de Dieu* 
que de parler lui • même à fa créature 
d'une manière fenfible pour convain- 
cre les incrédules, pour fixer les vifion- 
naires, pour inltruire les ignorans & 
pour les réünir tous dans la croyance 
des mêmes véritez, dans la pratique 
du même culte, dans la foûmiflion à 
une même Eglife. Pourquoi vous ré- 
voltez-vous contre un fecours fi nécef- 
faire pour la foiblcfle humaine fans. 
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lequel les Nations les plus favantes , fin- 
ies plus polies font tombées dans les> 
erreurs les plus groffiéres, fur la Divi- 
nité , & fur la Morale. - 

LaPhilofophie de l’Amour , lui dis- . 
je , en l’interrompant avec ardeur , efï: 

« commune à tous les efprits, à toutes 
les Nations, à toutes les Religions. 
Gn en trduve des vertiges par tout,, 
jufques dans le fein du Paganifme. 
Les âmes fimples l'ont peut* être mieux 
pratiquée,, que les Philofophes n’en, 
ont parlé. Chaque Seétc y a mêlé des 
opinions abfurdes. J’en trouve dans-' 
la Bible- comme par tout ailleurs. 
Mais, Mônfeigpeur , difpenfez- moi^ 
de vous parler. Je crains de blafp.hê- 
mcr ce que j’ignore. 

11 demeura quelque tems en fîîen- 
ce, fans me répondre, puis il me dit. 
Celui qui n’a point fenti tous les com- 
bats que vous fentez pour parvenir à - 
la Vérité, n’en connoîc point fon prix; 
Ouvrez^moi vôtre cœur. Ne crai- 
gnez point de me choquer, je vois- 
vôtre playe, elle eft profonde >v mais 
elle n’eft pas fans reifource,,puifque. 
vous la découvrez. 

Jç continuai ainrt ; 11 me paroît que 

le- 
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•le' Légiflatcur des Juifs nous repréfente 
;1’ Etre fouverain comme un Tyran,, 
qui rend tout le genre humain mal- 
heureux, parce que leur premier Pe- 
re mangea un fruit défendu. Ils n’ont 
pû participer avant leur exiftence à 
cette faute légère: cependant Dieu 
les en punit , non feulement par les 
fouffrances corporelles, & la mort, 
mais en les livrant à toutes les par- 
lions, & enfin aux peines éternelles. 
Selon la croyance commune, Dieu 
oublie toutes les Nations de la Terre 
pour ne s’occuper que d’un peuple 
groffier , -rebelle , injufle , & cruel , 
dont les dogmes & les mœurs paroif- 
fent. indignes de la Divinité. 

Un fécond Lëgiïlateur vient. Sa 
morale eft plus fubüme, & fes mœurs 
plus pures. Je ne dis point avec ccr« 
tains efprits téméraires , qu’il a été Im- 

{ jofteur. Je le crois un excellent Phi- 
ofophe, qui n’a cherché qu’à rendre 
•les hommes bons & heureux , en leur 
apprenant le vrai culte de l’Etre fuprê- 
me. Mais les prétendus Dépofitaires 
de fa Loi l’ont noyée dans une multi- 
tude de fiéfcions abfurdes , de dogmes 
.ojjfcurs , d’opinions frivoles , qui ren- 
• dent 
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dent le Créateur moins aimable peur 
fa créature. 

Il m’écouta jufqu’au bout avec une 
tranquillité admirable, puis il me dit. 
Dieu a tellement tempéré la lumière 
& les ombres dans fes Oracles, que ce 
mélange eft une fource de vie pour 
ceux qui cherchent la vérité, afin de 
l’aimer, & un abîme de ténèbres pour 
ceux qui la combattent, afin de dater 
leurs paflîons. La plupart des objec- 
tions que vous venez de faire font des 
tours faux & malins que les incrédu- 
les donnent à la Religion. Ecoutez- 
moi de grâce un initant avec atten- 
tion: Voici un autre plan de la Bi- 
ble. 

Dieu veut être aimé comme il le mé- 
rite avant que de fe faire voir comme 
il eft. La vue lumineufe de fon eflen- 
ce nous détermineroit invinciblement 
a l'aimer ; mais il veut être aimé d’un 
amour libre & de pur choix. C’eft 
pour cela que tous les Etres libres 
paflent par un état d’épreuve , avant 
que de parvenir à la fuprême béatitu- 
de de leur nature. Le commence- 
ment de leur exiftence efl un Novi- 
ciat d’amour. 

Les 
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Les Anges & nos premiers Peres 
ayant abufé de leur liberté dans un 
Paradis d’immortalité & de délices. 
Dieu changea nôtre état d’épreuve 
dans un état mortel, mélé de biens & 
de maux, afin que l’expérience du 
vuide & du néant qu’on trouve dans les 
créatures nous fît délirer fans ceflc 
une meilleure vie. Depuis ce tems 
nous naiflons tous avec un penchant 
vers le mal. Nos âmes fontcondamnées 
à des prifons terreftres , qui obfcurcif- 
fent nôtre efprit, & appefantiflent 
nôtre coeur 5 mais par la grâce du Li- 
bérateur, cette concupifcence n’eft 
pas une force invincible, qui nous en- 
traîne, elle n’eft qu’une occafion de 
combat & par là une fource de méri- 
te. Aimer Dieu dans les privations & 
les peines eft un état plus méritoire , 
que celui des Anges, qui aiment dans 
la jouïflance & les plaifirs. Voilà le 
myftére de la Croix fi fcandaleux 
pour l’imagination, & pour l’amour 
propre des hommes profanes. 

Nous naiflons donc tous malades, 
mais le remède eft toujours préfent 
pour nous guérir. La lumière, qui 
éclaire tout homme venant au mon- 

* ï de 
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de, ne manque jamais à perfonnc. Gec- 
te Sageflè fouveraine a parlé différem- 
ment félon les différenstems & les dif- 
férons lieux j aux uns par une Loi fur- 
naturelle & par les miracles des Pro- 
phètes} aux autres par la Loi naturel- 
le, & par les merveilles de la Créa- 
tion. '* Chacun fera jugé félon la Loi 
qu'il a connue , non félon celle qu'il 
a ignorée. Nul ne fera condamné , que 
farce qu'il ri a point profité de ce qu'il 
a fû , pour mériter - d'en connoître da- 
vantage. 

Enfin Dieu eft venu lui-même fous 
une chair fcmblable à la nôtre, pour 
expier le péché ,& pour nous donner 
un modelle du culte qui lui eft dû. 
Dieu ne peut pardonner au criminel 
fans montrer fon horreur pour le cri- 
me jc’eft ce qu’il doit à fa juftice, & 
c’eft ce que JefusChrift a feul pû fai- 
re. Il a montré aux hommes, aux 
Anges , & à tous les Efprits céleftes 
l’oppofition infinie de la Divinité 
pour le renverfement de l’Ordre, puif- 
qu’il a tant coûté de douleurs & d’a- 
gonies à l’homme-Dieu. 

De plus ce facrifice de JefusChrift 

im- 
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immolé par hommage à la fàinteté Di- 
vine, fon anéantiffement profond de- - 
vant l’Etre fupréme, fon amour infini 
de l’Ordre feront 4e Modelle éternel 
de l’amour , de l’adoration , de l’hom- 
mage de toutes les Intelligences. C’eft 

Î >ar là quelles apprendront ce qu’el- 
es doivent à l’Etre Infini , en voyant 
le culte , qu’il fe rend à lui-même par 
la fainte humanité. 

La Religion de ce Pontife éternel 
ne confifte que dans la Charité. Les 
Sacremens, les Cérémonies, le Sa- 
cerdoce ne font que des fecours falu- 
taires pour foulager nôtre foibleflej 
des fignes fenfibles , pour nourrir en 
nous-mêmes & dans les autres la con- 
noiflance & l’amour de nôtre Pere 
Commun^ ou enfin des moyens néccfc 
faires pour nous retenir dans l’ordre, 
l'union & l’obéïflance. 

Bien-tôt ces moyens celîeront, les 
ombres difparoîtront } le vrai Temple 
s’ouvrira , nos corps refliifciteront glo- 
rieux , & Dieu communiquera éternel- 
lement avec fes créatures , non feule- 
ment félon fa pure Divinité, mais fous 
une forme humaine, pour nous mon- . 
trer tout enfemble les myftéres de (bn 

F efien- 
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eflence, & les merveilles de fa créa- 
tion. 

Voilà le plan général de la Provi- 
dence, voilà pour ainfi dire la Philo- 
fophie de la Bible > y a-t-il rien de 
plus digne de Dieu , ni de plus con- 
folant pour l’homme que ces hautes 
& nobles idées ? Ne devroit-on pas 
les fouhaiter vrayes , fuppofé qu’on 
rie put en démontrer la vérité. 

• # Alors je lui dis: Moïfe 8c Jefus- 
CÎirift: n’ont-ils pas pû former ce beau 
Sy ftême par un cfprit philofophique » 
fans aucune miffion divine? N’ont- ils 
pas pû fuppofer un cotrimerce avec la 
Divinité, non pour tromper les hom- 
mes, mais pour donner du crédita leur 
loi , 8c par là nous rendre bons 8c heu- 
reux en nous aprenant la vraye Morale î 
Il me répondit ainfi : Moïfe 8c Je- 
fiis-Chrift ont prouvé leur Miffion 

Î >ar des faits furnaturels , s qui portent 
es caraéléres d’une fagefle & d’une 
puiflance infinie. 

Je ne vous parlerai point des mira- 
cles de Moïfe, ni de la tranfmiffion in* 
corruptible, jufqu’à nous, des livres, 
en contiennent FHiftoire. Vous 
pourrez en voir les preuves dans l’ex- 

. ceilent 
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■cellent Difcours de Mr. de Meaux fur 
l’Hiftoire Universelle. Il a montré la 
chaîne de la T radi don depuis l’origine 
du Monde. Il l’a fortifiée par des ré» 
flexions > qui marquent également l’é- 
tenduë de fon efprit, & de fa fcien» 

* 

Je ne vous parlerai point des faits 
prédits dans ces anciens Livres qui 
demandoient non feulement une fa-* 
gefle divine pour les prévoir, mais 
une puiflance infinie pour les accom- 
- plir. Telle étoit la converfion des 
Gentils au Chriftianifme , événement 
qui dépendant delà coopération libre 
de l’homme marque, que le Dieu qui 
l’a révélé, avoit un Empire incom- 
municable fur les cœurs. 

•Je n’entrerai point, continua-t-il,' 
dans le détail de ces* faits qui marquent 
vifiblement, que la Loi des Juifs ve- 
noit d’enhaut. Je vais droit au Chrif* 
tianifme. En démontrant fa vérité, 
on prouve celle du Judaïfme} puif-J 
que le Législateur des Chrétiens l’a 
fuppofé Divin. • • » 

Les miracles de Jefus Chrift n’ont' 
pas été faits dans un coin , dans -les 
retraites impénétrables, pi dans i les > 

F 2 antres 
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antres profonds; mais à la face de 
tout un peuple ennemi & incrédu- 
le, répandus enfuite, & renouveliez 
par les Apôtres dans plufieurs Na- 
tions différentes, qui avoient un in- 
térêt puiffant de les convaincre de 
faufleté, s’ils avoient été fuppofez. 
Nôtre Seigneur nourrit une multitu- 
de de peuple avec deux ou trois pains. 
Il .guérit les maladies incurables par 
une (impie parole. 11 fait iortir les 
morts du tombeau. 11 fe reflufcite lui- 
même. Tout eft de notoriété publi- 
que, où la moindre impofture aurok 
été facile à découvrir. 11 ne s’agiflbit 
pas de preftiges , qui fafcinoient les 
yeux , de tours de foupleffe , ni d’opé- 
rations fubtiles de la Phyfique, mais 
de faits palpables, vifiblement con- 
traires aux loix communes de la N a- 
ture. Les fimples & les favans en é- 
toient également juges. Ils n’avoienc 
qu’à ouvrir les yeux pouxfe convain- 
cre de leur vérité. 

De plus, tout porte le caraâérc 
d’une bonté & d’une puifîance infi- 
nie, qui agit fans parade, & à qui les 
prodiges nefemblent échaper que par 
compaffion pour les hommes , pour 

fou- 
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ftmlager leurs miféres corporelles , ou 
pour guérir leurs efprits. 

Ces miracles n’ont été faits que pouf 
établir le vrai culte de la Divinité. Je- 
fus Chrift nous afliire qu’il ne les fait 
que pour ramener l’homme à fon pro- 
pre cœur, afin d’y chercher les preu- 
ves de fa Dourine, dont la fin 5ç la 
confommation eft la Charité. 

Enfin les principaux témoins oculai- 
res de ces faits miraculeux ne fauroîent 
être fufpeéfcs. 11 eft poffibie que les 
hommes par entêtement ou par préju- 
gé fouffirem toutes fortes de maux pour 
foutenir des erreurs fpéculatives , par- 
ce qu’ils peuvent fe perfuader de bon- 
ne foi que ce font des véritez* mate 
que les hommes fans aucune vue de 
plaifir, ni d’ambition* de récompenle 
temporelle ou éternelle s’expofent à 
toutes fortes de malheurs préfens , 5c 
enfuite à lajuftice vengerefle d’un Dieu 
ennemi du menfonge, pour foutenir 
qu’ils ont entendu de leurs oreilles, 
vû de leurs yeux des chofes qui n’ont 
jamais été. Cet amour defintéreffé de 
la malice & de l’impofture eft ablolu- 
ment incompatible avec la nature hu- 
maine, fur tout en des hommes, qui 

F , paflenc 
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paflent leur vie à pratiquer, & à en- 
feigner la Morale la plus fublime qui 
ait jamais été. 

Trouve- t-on ces trois caraétéres de 
vérité dans les prétendus prodiges des 
Magiciens & des Impofteurs , d’A- 
pollonius & de Mahomet ? Ils ont pû 
donner aux hommes un fpeélacle d’of- 
tentation pour furprendre, pour les 
amufer, & pour s’en rendre S les maî- 
tres. Mais ont-ils fait des chofes d’u- 
ne telle notoriété publique, vûës par 
des témoins femblables , deftinées pour 
établir une Morale fi pure ? 

La Religion de Moïfe confidérée 
toute feule & fans rapport au Chriftia- 
nifme pourroit être fufpeéfce de Politi- 
que. On pourroit dire, que les Magi- 
ciens d’Egypte ayant imité une partie 
de fes prodiges, il n’a fait que les fur- 
pafler dans 1* A rt magique. Mais dans la. 
Religion de Jefus-Chrift on ne voit au- 
cun prétexte d’incrédulité, aucune om- 
bre de politique , aucun veftige d’inté- 
rêt humain. Les miracles prouvent la 
million divine du Légiflateur , & la pu- 
reté de fa Loi prouve que fes miracles 
n’étoient point des prefliges. Quand 
HU Légiflateur veut tromper les hom- 
mes 
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mes par de faux prodiges , & abufer 
de leur crédulité , pour s’en rendre 
maître, intente-t-il une Religion qui 
détruit tout l’homme, qui le rend étran- 
ger à lui- même, qui renverfe l’idolâtrie 
du Moi , qui nous oblige d’aimer Dieu 
plus que nous-mêmes, & de ne nous 
aimer que pour Iui?Jefus Chrift nous 
demande cet amour non feulement 
comme un hommage dû à la perfec- 
tion Divine , mais comme un moyen 
néceflaire de nous rendre heureux. 

Exilez ici bas , pendant un moment 
infiniment petit , Jefus Chrift veut que 
nous regardions cette vie comme l’en- 
fance de nôtre être, & comme une 
nuit obfcure, dont tous lesplaifirs ne 
font" que des fonges paflàgers , & tous 
les maux des dégoûts falutaires , pour 
nous faire tendre à nôtre vraye patrie. 
Pénétrez de nôtre néant , de nôtre im- 
puiflance , de nos ténèbres , il veut 
que nous nous expofions fans celle 
devant l’Etre des Êtres , afin qu’il re- 
trace en nous fon Image & qu’il nous 
embellilîe de fa propre beauté , qu’il 
nous éclaire &nous anime, qu’il nous 
donne le Bien être comme l’être, la 
raifon comme la vie, nos parfaits amours 
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comme nos vrayes lumières, & que- 
par là il produire en nous toutes les 
vertus humaines & divines , jufqu’à 
ce qu’étant rendus conformes à lui , il 
nous abforbe & nous confomme dans 
fon unité Divine. 

Voilà l’adoration en efprit&envé? 
r.ité que propofe l’Evangile , adoration 
que l’homme trouve fi conforme à fes 
idées naturelles, quand on la lui dér 
couvre ^adoration cependant, dont on 
lie voit prefque aucune trace dans le 
Paganifme le plus raffiné. Ce n’eft que 
tard , £c après que le Chriftianifme eût 
éclairq le monde, que les Philofophes 
Payens, Arabes, & Perfans ont em- 
prunté ce langage, qu’ils ont toujours, 
parlé imparfaitement. 

Tout fe foûtient en Jefus-C{irift , fes . 
mœurs répondent à fa Morale. Ce di- 
vin Légiflateur ne fe contente pas de 
donner aux hommes les préceptes nuds 
& fecsd’une.Moralefublime. II. la pra- 
tique lui-même & nous met devant les 
yeux l’exemple d’une vertu accomplie, 
qui n’a rieii.& qui ne prétend rien fur 
la terre. Toute fa vie n’eft qu’un tif- 
lu de fouffrances, une adoration per- 
pétuelle, un anéantiftement profond 

devant- 
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devant l’Etre fuprême, une foûmiffion 
fans bornes à la volonté divine, 6c un 
amour infini de l’ordre. Il meurt en- 
fin comme abandonné de Dieu & dés 
hommes j pour montrer que la vertu 
parfaite, foûtenuë par le feul amour 
dé lajuftice, peut demeurer fidélle au 
milieu des plus terribles peines, fans 
aucune ombre de délégation fenfible» 
foit célèfte, foit terreftre. Voit*on par 
• tout ailleurs un femblable Légiflatcur, . 
ou une telle Loi ? On ne trouvera le 
vrai culte de l’amour dévelopé , puri- 
fié j 6c- parfaitement pratiqué que 
chez les Chrétiens.’ 

L’établiflemenr d’une telle Reli- 
gion parmi les hommes eiî le plus grand 
de tous les miracles. Malgré toute la • 
puiflance Romaine, malgré les pallions, 
les intérêts, les préjugez de tant de 
Nations, de tant de Philofophes,de tant 
de Religions différentes ? douze pau- 
vres Pêcheurs fans artj fans éloquen- 
ce , fans force répandent par tout leur 
Doétrine. Malgré une' perféciition 
de trois fiécles qui fernble devoir 
l’eteindre à tout moment, malgré le 4 - 
martyre perpétuel d’un nombre in- - 
nombrable de perfonnes de toutes les 
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conditions, de tous les fexes, de tous 
les pais, la Vérité triomphe enfin de 
l’Erreur, félon les prédirions de TAn- 
cienne ôc de la Nouvelle Loi. Qu’on 
me montre quelque autre Religion qui 
ait ces marques vilïbles d’une Divinité 
qui la protège. Qu’un conquérant éta- 
bli fie par les armes la croyance d’une 
Religion qui flate les fens } qu’un fage 
Légi dateur fe fafle écouter 8c refpec- 
ter par l’utilité de fes Loixjqu’une Sec- 
te accréditée, 8c foûtenuë par la puif- 
fance civile abufe de la crédulité du 
peuple j tout cela efl: poffible. Mais 
que pouvoient avoir vû lesN ations vic- 
torieufes * favantes , ôc incrédules 9 
pour fe rendre fi promptement à Jefus- 
Chrift , qui ne leur promettoit rien 
dans ce monde que perfécutions 8c 
fouffranccs , qui leur propofoit la 
croyance des myftéres qui révoltent 
l’efprit humain , 8c la pratique d’une 
Morale qui facrifie toutes nos pallions 
les plus favorites ^en un mot, une Foi 
8c unCulte qui defefpérent tout enfem- 
ble nôtreRaifon 8c nôtre amour propre. 
„ N’eft'Ce pas un miracle plus grand 
8c plus incroyable, * que ceux qu’on 
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„ ne veut pas croire, d’avoir conver- 
„ ti le monde à une femblable Reli- 
„ gion fans miracles. 

Je lui répliquai ainfî. Ce que vous 
me dites , Monfeigneur , me frappe & 
me pénétre. Cependant je me fens 
toûjours prêt à regarder des faits li 
éloignez comme ayant pû être exa- 
gérez, altérez, ou fuppofez par les 
Prêtres & par les Politiques, qui fe 
fervent de la Religion pour dominer 
le peuple. 

Il me répondit ainfî. On ne fau- 
roit douter de la vérité de ces faits, puif- 
que lesLivres qui en contiennent l’Hifî- 
toire ont été reçûs & traduits par un 
grand nombre de peuples divers fi- tôt 
qu’ils ont paru. Ils ont été lus dans* 
les aflcmbîées de prefque toutes les 
Nations de fiécle en fiécle. Perfonne 
cependant rte les a accufez defaufleté, 
ni les Juifs, ni les Payens, ni les Hé- 
rétiques quoi qu’ils euflènt un intérêt 
puilfant de les combattre & d*en dé- 
celer l’impofture. Les Juifs difoient à 
la vérité, que Jefus Chrift avoit fait 
fes miracles par magie, /hais ils ne les 
rejettoient pas comme fuppofez. Les 
Payens n’ont p û difeonvenir de ces faits 
* F <S non 


Digitized by Google 



i jl Hiftoire de la Fie 

non plus que les Juifs. Celfe, Por- 
phyre, Julien l’Apoftat, Plotin 8c les 
autres Philofophes , qui dès les pre- 
miers temsattaquérent leChriftianifme • 
avec toute la fubtilité imaginable, a* 
vouèrent la vérité des miracles de Jefus 
Chrift, la fainteté de fa, vie, 8c l’au- 
tenticité des livres qui en contiennent 
l’Hiftoire. Enfin les Seébes nombreufes 
& fuçceflïves qui ont troublé l’Eglifc 
en chaque fiécle , prouvent invincible- 
ment qu’on n’auroit pû corrompre 
le Texte facré, fans que l’impofture 
eût été découverte, Ainfi en remon- 
tant de fiécle en fiécle jufqu’à Jefus, 
Chrift, les Chrétiens, les Hérétiques,, 
lés Juifs, les Payens, les Grecs, les 
Romains,, les Barbares, tous rendent 
témoignage aux mêmes, faits & aux 
mêmes Livres. Comme la certitude- 
de nos idées dépend de l’univerfalité,» 
& de l’immutabilité de l’évidence qui*, 
les accompagne : de même la certitude, 
des faitsdépendde l’univerfalité. & de, 
l’immutabilité de la Tradition qui les. 
confirme. Il eft impoflible. qu’on fafle, 
croire à tout^une Nation, j 8t enfuitei 
à plufieurs Nations différentes, qu’el- 
lés ont y û d’abord de leurs yeux 8c en* 
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tendu de leurs- oreilles 1 des chofes qui ; 
n’ont jamais été; que. la mémoire de 
ces faits fuppofez foit perpétuée hau- 
tement , fucceflîvemerit-, univerfelle- 
ment danstous lés fiécles , par des peu- 
ples differenS} dont les intérêts, la 
Religion , les préjugez font contraires; 
que ces peuples confpirent avec leurs 
ennemisvpour répandre une illufion , 

2 ui les confond^ de qui les condamne; 

: que cependant dans le tems aéluel 
de l’impofture , ni dans les fiécles fui- 
vans , on ne la découvre jamais 5 cela , 
dis- je*, eft non feulement incroyable ; 
mais abfolument impoflible. 

Je fuis charmé, lui dis- je alors, de . 

voir cette réiinion des- preuves > tirées 
des miracles & de la Morale , . de 
l’efprit intérieur de la Loi , & des pro- 
diges extérieurs du Légiflateur. Les. 
idées baffes & mercenaires qu’on a 
communément de la Religion me pa- 
roiffoient trop indignes d’une Miffion 
divine. Les miracles du Légiflateur 
m’étoient fufpeéls , quand je ne con- 
noiffois point la beauté de la Loi . Mais, 
Monfeigneur, pourquoi, trouve-t-on 
dans la Bible un contrafte fi choquant 
de véritez lumineufes & de dogmes obf- 
< • E 7 curs?. 
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curs ? Je voudrois bien féparcr les 
idées fublimes, dont, vous venez de 
me parler, d’avec ce que les Prêtres 
appellent Myftéies. 

■ 11 me répondit ainfi. Pourquoi rejet- 
ter tant de lumières, qui confolent le 
cœur, parce qu’elles font mêlées d’om- 
bres, qui humilient l’elprit ? La vraye 
Religion ne doit-elle pas éleyer & a- 
battre l’homme, lui montrer tout en- 
femble fa grandeur & fa foiblefle? 
Vous n’avez pas encore une idée allez 
étendue du Chriftianifme. Il n’eft pas 
feulement une Loifaintequi purifie le 
cœur,ileftaufliunefagefle myftérieule 
qui dompte l’efprit. C’eft un facrifice 
continuel de tout foi-même en hom- 
mage àlafouveraineRaifon.En prati- 
quant fa Morale , on renonce aux plai- 
firs pour l’amour de la Beauté fuprême. 
En croyant fes Myftéres , on immole fes 
idées, par refpeét pour la Vérité éter- 
nelle. Sans ce double facrifice des 
penfées , & des pr.JJions , l’holocaufte 
eft imparfait, nôtre viétime elt défec- 
tueufe. C’eft par là que l’homme tout 
entier difparoît & s’évanouît devant 
Y Etre des Etres. Ilnes’agit pas d’exa- 
miner s’il eft néceftaire que Dieu nous 
\ - révéle 
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révéle ainfi des Myftéres pour humi- 
lier nôtre efprit. Il s’agit de favoir s’il 
en a révélé, ou non. S’il a parlé à fa 
créature, l’obéiflance & l’amour font 
inféparables. Le Chriftianifme eft un 
, Fait^Puifqué vou3 ne doutez plus des 
preuves de ce fait, il ne s’agit plus de 
choiûr ce qu’on croira, & ce qu’on ne 
■ croira pas. Toutes les difficultez dont 
vous avez raffemblé des exemples s’é- 
vanouïflent, dès qu’on a l’efprit gué- 
ri de la préfomption. Alors on n’a nul- 
le peine à croire qu’il y ait dans la Na- 
ture Divine , & dans la conduite de la 
Providence une profondeur impéné- 
trable à nôtre foible Raifon.L’Etrc in- 
fini doit être incompréhensible à la 
créature. D’un côté , ôn voit un Légis- 
lateur, dont la Loi eft tout à fait divine, 
qui prouve fa million par des faits mi- 
- raculeux, dont on ne fauroit douter ÿ 
par des raifons aufli fortes que celles 
-qu’on a de les croire. D’un autre côté 
on trouve plufieurs myftéres qui nous 
choquent. Que faire entre ces deux 
cxtrêmitez embarafîantes d’une Révé- 
lation claire, ÔC d’un obfcur incom-- 
prehenfible ? On ne trouve de reflour- 
ce que dans le facrifice de l’efprit, & ■ 

ce 
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ce facrifice eft une partie du culte dfifi 
au fouverain Etre. 

Dieu n’a-t-il point des connoiflan* 
ces infinies que nous n’avons point ? ; 
Quand il en découvre quelques - unes 
par une voye fumatü’-elle , il ne s T agit 
plus d’examiner le comment de ces myf- 
téres , mais la certitude de leur révéla- 
tion. Ils nous paroiflenrincompati* 
blés, fans l’être en effet* & cette in- 1 
compatibilité apparente vient- de la 
jpetitelfe de nôtre efprit, qui n’a pas 
de connoiflances allez étendues, pour 
voir la liaifon de nos idées naturelles • 
avec ces véritez furnaturelles. ; 

Le Chriftianifme n’ajoûte rien à vô- 
tre pur Déïfme que le facrifice de, l’ef- 
prit, 6c laCathoîicité ne fait que per- 
feéfcionner ce facrifice. Aimer pure-' 
ment, croire humblement i voilà toute- 
la Religion Catholique. Nous n’avons* 
proprement que deux Articles de foi,' 
l ’ amour d’un Dieu invifible, & \'ohéif~- 
fance àl’Eglife fon Oracle vi vant. Tou- 
tes les autres véritez particulières s’ab- 
forbent dans ces deux véritez (impies, - 
& univerièlles , qui font à la portée de- 
tous les efprits. Y a-t-il-rien de plus » 
digue de la perfèétion Divine , ni plus * 

néeefc. 
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néceffaire pour la foibleffe humai- 
ne? 

Alors je lui dis : Ce ne font plus les 
dogmes incomprehenfibles de la foi qui 
m’arrêtent, mais certaines opinions qui 
fe font gliffées parmi les Prêtres & le 
peuple. Dans l’Eglife Judaïque n’a-t- 
on pas pû obfcurcir la Loi par des tra- 
ditions incertaines? Je crois que l’Egli- 
fe n’enfeignera jamais des erreurs dan- 
gereufes & damnables; mais ne peut- 
elle pas tolérer certaines erreurs inno- 
centes, parce qu’elles fonr utiles & 
même néceffairesdansla foibleffe pré- 
fente de la Nature humaine? Telle eft 
par exemple l’opinion fur l’éternité des 
peines. Rien. ne feroit, plus dangereux 
que d’affranchir les hommes de cette 
crainte falutaire. Mais il n’y a rien dans 
les idées naturelles que nous avons de la. 
Divinité, ni même dans l’Ecriture fain- 
te qui nous empêche de croire , que tôt 
ou tard tous les êtres reviendront à 
l’ordre. Voilà le dénoüement qu’O- 
rigene trouva pour juftifier toutes les 
démarches de la Providence. Voilà de 
quoi répondre à toutes les obje&ions 
de Celfe, de Bayle , de tous les incrédu- 
le anciens & modernes contre le Syf- 

têmCw- 
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tême Chrétien. Laiflez-moi cette 
feule idée, je vous abandonne tout le 
refte. 

Non, non, me dit-il: Je ne veux: 
vous laifler aucune reflburcc contre le 
facrifice de l’efprit. Suppofé que l’E- 
glife pût tolérer des erreurs innocentes» 
cependant comme elle n’enfeignera ja- 
' mais au cune erreur dangereufe,qui pui£ 
fe juftifier la révolte, & l’indépendan- 
ce j que tardez- vous à vous y foûmet- 
tre , & à perdre dans l’incomprehenfi- 
bilité divine toutes les vaines fpécula- 
tions, qui pourroient mettre des bornes 
a vôtre obéïflance? Pendant la nuit 
obfcure de cette vie iln’eft pas permis 
de raifonner fur les fecrets de la natu- 
re divine » ni fur les defleins impéné- 
trables de fa Providence. Encore un : 
moment Ôctoutfera-dévoilé. Dieu juf- 
tifiera fa conduite. Nous ven ons que 
fa fagefle, fa juftice, & fa bonté font 
toûjours d’accord & iniéparables.C’eft 
nôtre orgueil & nôtre impatience qui 
font que nous ne voulons pas atten- 
dre ce dénoüement. Au lieu de nous- 
fervir du rayon de lumière qui nous 
refte, pour fortir de nos ténèbres, 
nous nous perdons dans un kbirinte de 

difputesy 
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difputes, d’erreurs, de Syftêmes chi- 
mériques, de Seéfces particulières, qui 
troublent non feulement la paix pré- 
fente de la Société humaine, mais qui 
nous indifpofent pour la vraye vie de 
toutes les Intelligences , qui n’ont plus 
d’efprit propre , ni de volonté propre, 
parce que la même Raifon univerfel- 
le les éclaire >& le même Amour fou- 
verain les anime. Jufqu’ici vous avez 
voulu polTéderla Vérité. Il faut à pré- 
fent que la Vérité vous poflede » vous 
captive, & vous dépouille de toutes 
les fàufiès richefles de l’efprit. Pour 
être parfait Chrétien , il faut être def- 
approprié de tout , même de nos idées. 
Il n’y a que la Catholicité , qui enfei- 
gne cette pauvreté Evangélique. Im- 
pofea donc filence à votre imagina* 
tion. Faites taire vôtre Railon. Dites 
fans ceffe àDieu,inftruifez-moiparle 
cœur & non par l’efprit } faites- moi 
croire comme les Saints ont crû; fai- 
tes- moi aimer comme les Saints ont ai- 

✓ 

mé. Par là vous ferez à l’abri de tout 
£ânatifme,& de toute incrédulité. 

C’eft ainfi que Mr. de Cambray me 
fit fentir, qu’on ne peut être fagemenc 
Déifie fans devenir Chrétien, -ni phi- 

' lofe,- 
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lofophiquement Chrétien fans devenir ' 
Catholique. Un Prélat qui approfon- 
difîoit ainfi la Vérité julques dans Tes 
racines les plus cachées y . étoit* ce un 
elprit fuperficiel ? 

Mr. de Cambray raifonnoit avec 
la même force fur les preuves de la 
Religion Naturelle , que fur celles de 
la Religion Révélée. Nous avons làf 
defïus deux Ouvrages , imprimez 
depuis fa mort , VEsciftense de Dieu , 8c 
fes Lettres fur la Religion , dont quel- 
ques-unes furent écrites à Mr.le Due 
a’Orleans, qui a toûjours honoré ce 
Prélat d’une amitié iuivie , 8c qui n’a i 
jamais varié» 

Les efprits fècs 8c abftraits nefén-» 
tent pasaflez le mérite de ces deux Ou- 
vrages. Mr. de Cambray favoit que 
là playe de la plûpart de ceux qui 
doutent , vient non de leur efprit , mais 
de leur cœur. Il répand, par tout des 
fentimens. pour toucher, pour inté- 
refler, pour fai fi r le cœur. 11 tempè- 
re la fécherefië métaphyfique par une 
onétion qui fléchit la volonté, dans- 
lé tems qu’elle éclaire l’efprit. 

On trouve dans ces Ouvrages tous 
lés principes de laplus fublime Philofo- 

P.hie- 
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* » 

ipfaie. C’eft ce que je vais montrer en 
faifant l’Analyfe de Tes preuves de 
V Exiftence de Dieu , de la Libtrtê de 
l 'homme , de la wéceflité d'un Culte , 

. de F Immortalité de l'âme. 

Je me fervirai autant que je pourrai 
de Tes propres paroles, je ne ferai que 
perfectionner ce qu’il a écrit par ce 
qu’il m’a dit. Encore une fois je ne 
raifonne point , je ne fais que racon- 
ter. Ce n’eft pas fortir des bornes de 
ma narration que de faire l’Hilloire 
de l’Efprit de Mr. de Cambray en é- 
cri vant celle de fa vie. 

Il faut qu’il y ait quelque chofe d’é- 
ternel. * Le Néant n’a pû produire 
ce qui eft. LF Etre par foi n’eft Eter~ 
«f/,que parce qu’il porte toûjours dans, 
fon propre fond la nécéflité de Ton e- 
xiftence. Tous les Etres finis peuvent, 
être, ou n’être pas. Tout Infini qui 
n’eft pas l’Infini fuprême, ou l’Infini en 
tout genre n’a rien en foi , qui le fait 
exifter préférablement à un Infini d’un 
degré fupérieur ; ainfi fon exiftence 
n’elt pas néceflaire. L'Etre par foi , 
J? Etre Infini , F Infini abfolu font donc 

des 

* L'Exiftence de Dieu. 
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des termes fynonymes. C*eft pour ce- 
la que Dieu fe définit Celui qui efi. 

La multiplicité eft pauvre dans Ton 
abondance apparente. L’Infini en tous 
fens eft fouvcrainemenc i/»,& fouve- 
rainetpent Tout, il elt Tout Etre , & 
non tous tes êtres. Il exilte , il fe con- 
noît» il s’aime toûjours également. Il 
contient ce qu’il y a de réel dans tous 
les Etres, par une lïmplicité indivifible, 
& non par compofition de parties. Il 
connoîttout ce qu’il y a d’intelligible 
en fe connoiflant. Il aime tout ce qu’il 
y a d’aimable en s’aimant. Il peut tout 
ce qu’il y a de poflïble en voulant. 
Nous ne voyons point Ton eflence, 
mais voilà une idée claire de fes pro- 
priétez eflencielles. Ce n’eft-là , je 
l’avoue , qu’une perception infiniment 
petite de l’infini ment Grand, mais c’en 
eft une très- réelle, qui le diftingue de 
tous les Etres finis, ou infinis clans un 
feul genre. 

Puifque l’Infini abfolu eft le feul Etre 
qui exifte par foi} puifque les Etres fi- 
nis ne fauroient être des parcelles dé- 
tachées de fa fubftance indivifible } il 
faut que PEternel ait un vrai pouvoir 
de faire exifter ce qui n’étoit pas. Nous 

n’avons 
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n’avons aucune idée de cette puiflance 
créatrice: mais il faut qu’elle foit en 
Dieu, autrement l’exiftence des Etres 
finis feroit impoffible. 

L’Aéfcion par laquelle Dieu a tout 
créé ne paffe point. 11 donne l’être à 
tout moment, parce qu ? il peut l’ôter à 
tout moment. 11 ne peut l’ôter qu’en 
celfant de le donner, ou en donnant le 
néant. Le néant ne fe donne pas. La 
confervation des Etres «efl par confé- 
quent un don perpétuel , c’eft à dire, 
une création continuée. L’ Etre qui eft 
.dépendant pour fon exiftence ne peut 
être que dépendant pour fes opéra- 
tions. Les créatures agiflent , comme 
elles exi lient. Elles reçoivent à tout 
moment leur activité, comme leur 
être. . Quel varie champ de véritez 
s’ouvre à. 1-efprjtJ..- 

C’eft Dieu feul qui t crée tout , 8e qui 
fait tout dans fon Ouvrage. C’eft lui 
préfent par tout, qui donne fans ceflê 
aux corps leurs formes, & leurs mou- 
vemens j aux efprits leurs vrayes lumiè- 
res & leurs parfaits amours. . Il rend 
fans celfe les uns intelligibles 6c les au- 
tres intelligens (a). C’eft par lui feul 

. qu’ils 

(4) N. B. Ce Syltêmç n’a rien de commun 
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qu’ils communiquent entre eux félon 
certaines loix générales qu’il a établies 
pour conferver l’ordre & l’union dans 
les Ouvrages. 

Les caufes fécondés ne font que les 
J impies occafions de fon aétion, qui 
nous échape à caufe de fa délicatefle, 
& que nous attribuons fauffement aux 
créatures 8c à nous - mêmes y en ufur- 
pant fur les droits de la Divinité. Il 
n n’y a dans tous les êtres finis aucune 
ombre de vraye force que celle de nô- 
tre liberté par laquelle nous pouvons 
confentir à l’aétion Divine, qui nous 
éclaire, nous excite, 6c nous meut. 

*Le 

avec celui qui foûtient que Dieu eft non feule- 
ment la caufe de toutes nos fenfations, mais leur 
objet immédiat. Selon le langage bizarre de ces 
Philofophes, dansletemsde la douleur, c’eft 
le doigt Idéal qui eft piqué' par unej épingle intel- 
ligible, dont l’un & l’autre font des portions de 
l'Etendue intelligible ou de la fubftance Divine, 
entant que représentative de la matière. Les 
nouveaux Spinofiftes ont pris de là occafîon de 
dire , que félon la nouvelle Philofophie, il n’y 
a qu’un feul Etre qui réunit dans fa fubftance 
comme attributs, l 'Etendue intelligible, & in- 
, telligente. C’eft ainft que certains efprits fubtils 

jufques à être légers , ont poulTé le Malebran- 
chifme à l’impiété contre les intentions de 
l'Auteur. 
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*Le mouvement que Dieu nous 
imprime vers le bien en général eft le 
fond & l’eflence de la volonté, & la 
fource de tous nos amours. Mais ce 
mouvement ne nous porte jamais in- 
vinciblement vers aucun bien en par- 
ticulier. Nous pouvons toujours nous 
arrêter pour examiner fi le bien qui 
fe préfente eft réel , ou apparent, fé- 
lon: l’ordre, ou contre l’ordre, bon 
en foi ou feulement flateur pour nous. 
Nous pouvons pàr conféquent ccd* 
à Taéfcion de Dieu par venu ou par 
volupté , par raifon ou par plaifir , par 
refpeéb pour fes perfections adorables 
ou par goût pour nos fenfations agréa- 
bles.; ..Voilà le double reffort qui ex- 
plique nôtre; liberté. s 

Ce pouvoir de confentir à l’aétion 
Divine nefuppofe point une force infi- 
nie dans la créature. 11 ne produit ni 
l’objet, ni l’aétion de l’objet, ni le mou- 
vement vers l’objet.; Nôtre aétion eft 
toujours ftérile par elle-même. Celle 
de Dieu eft feule productrice de toutes 
nos perceptions: lumineufes & béati- 
fiantes. Elle eft fource unique de toutes 
-les véritez ÔC de tous \ts plaifir s qui nous 

G remuent. 

* Idée de la Liberté. 
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remuent. Dieu nous donne (ans ceflc 
cette a&ivité (ou ce pouvoir de choi- 
fir) comme il nousdonne /V/r*.Nous 
avons un être différent du tien; de 
même nous avons une activité diffé- 
rente de la fienne. Mais comme nôtre 
être ne peut exifter indépendamment 
du fienjde même nôtre aétion ne peut 
rien produire fans la fienne qui fait 
tout en tous , félon certaines loix 
qu’il a établies. 

• La loi univerlêlle des communica- 
tions divines pour les Êtres libres eft, 
que Dieu s’y communique plus ou 
moins félon qu'ils cèdent plus ou moins 
à fon aêtion. Lorfqu’on pèche il ne 
faut pas qu’il y ait dans lacréature une 
force égale à celle du Créateur, pour 
arrêter i’aétion deDieujc’eft lui- mê- 
me qui s’arrête. Il n’agit point parce 
que la condition de (on aêtion manque. 

. En voyant à découvert le Bien fou- 
verain, toute intelligence finie s’y at- 
tachcroit invinciblement 5 mais elle 
pourroit s’y attacher ou pour rendre 
hommage à la perfection infinie, ou 
feulement pour jouir du bonheur. Sé- 
parer ces deux amours» c’eft commet- 
tre un iacrilége. Rienn’étoir plus di- 
gne 
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« ne de Dieu pour noos confirmer éter- 
nellement dans le pur amour de Tordre* 
•que de nous y élever par un état d’é- 
preuve, où nous pouvons fans cefle 
Sacrifier nos fenfationsdéle&ables à l’i- 
dée pure de fon infinie perfe&ion. Il 
ne nous a donc fait libres que pour 
nous rendre capables du pur amour. , 

C’eft-là le Culte * que Dieu exige 
de fa créature, 6c la condition éter-, 
nelie de notre union avec lui. L’or- 
dre demande que nous aimions fa per- 
fection infinie plus que notre finie per-j 
feétion. Nous ne fommes que des Biens 
bornez , participez , 6c dépendans. 
Au lieu que le premier Etre eft le Bien . 
unique, fourcede tous les autres, le Bien 
fans bornes, le Bien indépendant. N otre 
amour pour ce Bien doit être aufii un 
amour unique, fburce de tous not 
amours, un amour fans bornes, un 
amour indépendant de' tout autre ai, 
nvour. Au contraire l’amour de nous* 
mêmes doit être un amour dérivé de 
cèt amour primitif, un amour ruifleaà • 
de cette fource, un amour borné 6C 

r * 

proportionné à la petite portion de 
bien qui «ouseft échû en partage. Voi-t 

* ■ G* 2 » la.* 

• -—J 

* Le Culte de l’Etre fuptéme. 
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là le vrai culte dont Dieu ne fauroit diP- 
penfer aucune Créature intelligente,& 
fans lequel il ne peut fe l’unir. Dieu 
eft tout, 6c nous ne fommes qu’un rien 
•revêtu par emprunt d’une très- petite 
parcelle de l’être. Ce tnoy qui nous 
eil fi cher n’ell pour ainfi dire qu’un 
petit morceau qui veut être le Tout., 
-& qui s’érige en fauflè Divinité. Il 
faut renverfer l’Idole pour la réduire à 
fa petite place. Dès qu’on aura pofé 
ce fondement tout l’édifice s’élèvera 
comme de lui* même. La Religion fe 
trouvera toute dévelopée dans notre 
.cœur. L’Exiftencede Dieu, laLiberté 
de l’homme, la nature du Cuite une fois 

établies, l’Immorialité de l’amefuit né- 
cefiairement de ces trois principes, 
r: .;*,Naus lommes capables de connoî- 
tre & d’aimer à l’infini Dieu en créant 
un Etre avec une capacité fi vafte n’a 
pu avoir d’autre fin que de le faire con- 
noîrre comme Venté fouveraine, &de 
fe taire .aimer comme Bonté univer- 
selle. Pendant cette vie, l’homme ne 
remplit point cette fin Toutes les oc- 
cupations ici bas font indignes d’une 
capacité fi noble. Or fi eû impoffiblç 

•' ■ que 

.. * L’immortalité dç Ame, 
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que Dieu crée des Etres pour le con- 
noîcre & pour l'aimer à l’infini , fans 
remplir jamais le deflein de leur créa- 
tion }• à moins qu’ils ne s’en rendent 
incapables par leur propre faute. Cet- 
te inconftance feroit infiniment indi- 
. \ 

gne de la fagefiè 6c de la bonté de 
Dieu, qui ne peut pas détruire un E- 
tre qui l’aime, 6c qu’il n’a créé que 
pour l’aimer. Suppofé donc que l’ame 
fut matérielle & mortelle, par là na- 
ture, elle pourroit s’immortalifer par 
l’amour. 

G’eft ainfi que Mr. de Cambrajr 
rendoit les Athées > Déifies , les 
Déifies , Chrétiens , les Chrétiens r 
Catholiques , par. un enchaînement 
d’idées fuivies pleines de lumière 6c • 
de fentiment. . Tout le concentroit 
dans l’amour de l’Ordre , tout en 
découloit. Cette grande idée donnoit 
de la force, de la beauté, de l’ élé- 
vation, 6c de l’unité à tous fes prin- 
cipes. Je ne prétens pas démontrer 
ici ce Syftême. Mais je prie les in- 
crédules de m’cn montrer un autre, 
qui foit autre, qui Toit auffi lié dans 
toutes fes parties , auffi fécond en 
conséquences lumineufes,. auffi fatis- 

G 3 faifanc 
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faifant pour l’efprit & pour le cœur 
que celui-ci. 

J’ai allez parlé de Mr. de Gam- . 
bray comme Philofofhe 8c comme 
Prélat \ je dois à préfent dir„e un. 
mot de lui , comme Académicien. 
Pendant le tems qu’il étoit Précep- 
teur des Princes, il fut choifi Mem- 
bre de l’Académie Françoife en l’an- 
née i<5p 

LeDifcours qu’il prononça à cette 
occafion eft un modelle dans ce gend- 
re. Son Telemaque admiré de toutes 
les Nations, 8c traduit dans prefque 
toutes les Langues de l’Europe fes 
Dialogues fur l'Eloquence, fa Lettre: 
à l’Académie Françoife r & (es Dia-- 
logues des Morts montrent également 
la beauté de fon génie,. & la nobleflc 
de fes fentimens. 

. Sa Doétrine lût ce qu’on appelle 
Efprit i n'c& pas moins admirable dans ;, 
fon genre, que fa Doétrine fur l’A- 
mour. On trouve par tout la même 
unité de principes. Son but dans l’E- 
loquence, comme dans le Raifonné- 
ment,eft de ramener les hommes à la 
pure nature , de leur faire chercher le : 
fublime dans le fimple, de faire fervir 
- le. 
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le plaifir à la vertu , & l’agréable à 
Lhonnéte. 

C’eft pour cela qu’il réduit toutes* 
les régies de la vraye Eloquence àpein- 
dre , à perfuader , à paJJtoYiner . Le 
véritable Orateur, félon lui, n’orne 
fonDi (cours que de véritez lumineufes, 
& de fentimens nobles , qu’il revêt 
d’expreffions claires & naturelles. Il 
ÿenfe , il fent , & la parole fuit. 

Vouv peindre en parlant, Mr.de Catn^* 
bray veut, qu’on imite les Raphaëls, 
& les Carraches qui fuivoient en tout 
la pure nature fans chercher à faire 
admirer leur belle imagination en (b 
joüant du pinceau. Il veut que fon Ora- 
teur entre en Société avec tous les 
êtres qui L’environnent , même les plus 
inanimez, qu’il les vivifie, qu’il les fafle 
penfer , fentir , aimer , qu’il leur parle, 
& qu’ils lui répondent , mais qu’ils ne 
difent jamais que ce quediroit la fimplè 
nature, fi elle parloit en eux» Une re*. 
jette point les figures hardies, les ima- 
ges vives , les peintures aimables -, mais 
il veut que toutes les beautez du Dif- 
eours refiemblent à celles de l’Archi- 
teéfcure , où l’dn tourne en omemens 
toutes les parties nécèflaires. 

G 4, Pour 
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Pour perfuader , il veut que l’Orateur 
foit un Génie réglé, & correét, un 
vrai Philofophequi ne trouve beau que 
ce qui eft vrai ; qui fâche mettre les 

g rands principes dans leur vrai point 
e vûë> que de ce point, comme du 
centre , la lumière fe répande fur tout 
le difcours j que chaque vérité foit à (à 
place, qu’elles fe préparent, qu’elles 
s’amènent, qu’elles s’appuyent luccef- 
fivement, que le tout ne fafle qu’un 
même Tableau^ 

Pour pajjionner , Mr. de Carabray 
.veut qu’on unifie les idées claires, & 
les fentimens nobles. Il faut , félon lui 9 
connoître le cœur humain, favoir tous 
les refiorts qui le remuent , être péné- 
tré foi-même de ce qu’on veut perfua- 
der aux autres, ainfi que le cœur par- 
le au cœur , tandis que l’efprit parle à 
l’efprit. Il faut que l’amour du Beau 
nnime, enlève, tranfporte tellement 
l’Orateur , qu’il s’oublie , & qu’il difi* 
paroifle pour ne faire voir que la vé- 
rité , & la vertu. 

; Par cette idée de la vraye éloquen- 
ce , il fait connoître la faufîe. Voici le 
contrafte. Au lieu des peintures vives,, 
& des images naïves, elle n’eft occu- 
pée 
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pée que d’antithefes étudiées, de pé- 
riodes arrondies, de parures éblouïffan- 
tesv Elle n’a pour but que de flater 
les oreilles par des Tons harmonieux, 
dépolir, d’orner, d’épurer Ton lan- 
gage. Elle ignore que le fty le fleuri , 
quelque doux & agréable qu’il foit , 
ne peut jamais s’élever au dcfliis du 
genre médiocre. 

De plus la faufie éloquence, félon 
Mr. de Cambray, au lieu de véritez 
lumineuies, ne cherche que les pen- 
fées fines & les pointes délicates. Voi- 
ci la defcription qu’il en fait. Elle ne 
remonte point aux principes. Elle ne 
fait pas fe contenter de la- fimple* Rat- 
ion. Elle répand par tout trop de fel, 
Elle ignore que le trop de délicateflè 
dégénéré en lubtilitéjquele goût ex- 
quis craint le trop en tout,fans en ex- 
cepter Fefprit même* que c’eft n’en 
avoir pas aflez, que de vouloir en 
montrer trop } que c’eft en avoir de 
refte que d’en favoir retrancher à pro- 
pos. Au contraire, le vrai fublime eft 
lt Ample, ft naturel, fi familier qu’it 
fcmble devoir fe préfenter d’abord y 8c 
que chacun foit tenté de croire qu’if 
i’auroit trouvé fans effort y Ce cepèn- 

G x dant 
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dant peu le trouvent , parce qu’il n * j/ 
a que les Génies fupérieurs,. qui fau- 
chent fe fimplifierpourfuivreen tout 
la pure Nature. 

La faufle éloquence enfin fubftituë 
les maximes del’efpritaulieu des fen- 
timens du cœur* des fentences mora- 
les > féchcs , & apprêtées au lieu de ces 
mouvemens vifs & naturels d’une a* 
me fai fie par l’amour du Beau* Tan- 
dis qu’on croira que l’amour propre 
eft la fource de toutes les vertus , on 
ne dira jamais rien de grand. On fera 
toujours renfermé en foi. La fphere 
eft trop bornée, pour y prendre un 
vol hardi , noble & fublimei 

Mr.de Cambray a pratiqué lui-mê- 
me fes préceptes, il peint, il perfuade, 
il paffionne. On l’acculè de palTer quel- 
quefois trop vite des peintures aux 
pallions. Il eft vrai qu’il ne fe donne 
pas toujours le tems ûfe détailler, d*a- 
natomizer & par là dedeflècher la vé- 
rité. Il remonte aux principes, defcend 
aux conféquences, & dévoile par un 
feul trait tout l’enchaînement des vé- 
ritez puis il tourne tout en fenti- 
ment,. & ramène fans celle l’homme 
à fon propre cœur. 

: ^ Mr, 
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MrfdeCambray avoit étudié les An- 
ciens de toutes les efpéces, Poètes* 
Orateurs » ^hilofophes. Il en connoif- 
foit les défauts & les beautez. il admi* 
roit les fencimens -nobles , & l’imagi- 
nation vive des Grecs , & des-Romains. 
Il avoiioit qu’ils ne favoient pas , com- 
me les Modernes,, cet ordre dans le 
raifonnement , qui commence par les » 
principes Amples» & qui va par degré 
aux idées plus compofées, 6c qui pour- 
rait la vérité dans tous; fes rapports 
par ün enchaînement Géométrique. Ib 
alloient au vrai par fauts & par bonds,- 
mais ils attrapoient fouvent lefublime,/ 
fans connoître les véritez> intermédia- 
tes par; ou l’on y monte. . C’elF ainfi : 
.qu’ils ont parlé de l’amour du Èeau y 
de Y Honnête & de la Vertu pour elle- 
même d’une manière bien plus élevée 
que nos Modernes. 

Dans les dernières années de fa vie , 
Mr. de Fenelon a eû occafion .-de 
montra* d’une manière éclatante tou- 
tes les vertus d’un bon Citoyen , .ion 
amour pour fa Patrie , ôc pour- les 
Etrangers. , ■ .1 

. L’Année 1 70p.- étoit une année 
d’extrême cherté. -L’Armée de Flan- 
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cires étoit fans magazins.Mr.deCam» 
bray donna l'exemple à .tout le pars 
de fournir volontairement des bleds 
pour la fubfiftance des Troupes. 

Les années fuivantes la Guerre fe 
rapprochant de Cambray , il fut l’ad- 
miration des Armées par fa charité - 
pour les bleflez , & pour les malades, 
& pour la Noblefle de fa maifon ou- 
verte à tous les Officiers. 

Apres la bataille de Malplaquet, il 
remplit non feulement fon Palais d’Of- 
ficiers bleflez , mais aufli fon Séminal 
re , qui fe trouva libre par l’abfence 
des jeunes Eccleliaftiques. Il faifoit 
fournir à tous ce qui étoit néceflaire 
pour les guérir, & pour les nourrir. 
Sa charité eft allée mcmejufqu’à louer 
des maifons , lorfque les appartemens 
manquoient chez lui. Tout autre ad- 
roit crû une telle dépenfe exceffive 
dans un tems où le voilinage des ar- 
mées diminuoit fort fes revenus ; mais 
41 ne mefuroit fes libéralitez que par 
les.befoins des. malheureux. . / r . 
t. Ce n’étoit point feulement aux per- 
fonnes de diltin&ion que fa Maifon 
étoit ouverte. Elle fut auffi l’azile du 
peuple le plus pauvre. Les mouvement 

' im- 
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imprévus des armées & les defordres, 
qui en font inséparables, obligeoient 
quelquefois des Villages entiers de 
chercher dans la Ville une fûreté qu’ils 
. ne trouvoient pas à la Campagne. Le 
Palais Archiépifcopal fut la retraite de 
tous les çialhcureux , à qui l’on pût y 
donner place» Ni l’horreur de leur 
mifére , ni leurs maladies infeétes ne 
pouvoient arrêter le zélé de ce Prélat. 
Il fe promenoit au milieu d’eux com- 
me un bon Pere. Les foûpirs qu’il 
laiftoit échapcr marquoient combien 
- fon . cœur étoit émû de .compaffion. 

. Sa préfence & fes paroles fembloient 
adoucir leurs maux. 

La vénération qu’on avoic pour lui 
n’étoit pas bornée aux feules armées 
Françoifes.Ellen’étoit pas moins gran- 
de dans les Armées ennemies. Mr. le 
Duc de Marlborough , Mr. le Prince 
Eugene, & Mr. le Duc d’Ormond le 
prévenoient par toute forte de politef- 
fes. Ils envoyèrent des détachcmens 
pour garder fes prairies & fes bleds, 
ils firent même tranfporter, & efcor- 
ter jufques à Cambray fes grains,. de 
peur qu’ils ne fufient enlevez par les 
fourageurs de leur Armée. . Lors que 

Gy les 
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les partis ennem is apprenoient qu’il dé- 
voit faire quelque voyage dans fon 
Diocéfc, ils lui mandoient, qu’il n’a- 
voit pas befoin d’efcorteFrançoife, & 
qu’ils l’efcorteroienc eux- menés. Les 
HuiTars mêmes des troupes Impériales 
lui rendoient ce ferviceuaijt la vraye^ 
vertu a d’empire fur les efprits.' Tou- 
tes les Nations de l’Europe avorent 
pour lui une vénération égale. Ce n’eft 
que dans fon propre Pais qu’il a été 
maltraité & calomnié. Il aimoit <Sc ché- 
rifloit aufli les Etrangers. Il les rece- ' 
voit avec une cordialité & une diT- 
tin&ion particulière, quelle que fut 
leur Religion. Il prenoit plaifir à les ; 
entretenir des mœurs, des loix, du 
gouvernement , des grands hommes de 
leur pais. Il ne leur faifoit jamais fentir 
ce qui leur manquoit dans la délica- 
tefle des mœurs FrançMfes. Au con- 
traire» il difoit fouventj la Politeffe ■ 
eft de toutes les nations. Les manières de - 
l'exprimer font différentes , mais indiffé- 
rentes de leur nature. 

Perfonne n’aimoit mieux que lui (a * 
Patrie: mais il ne pouvoir (buffrir, qu’on 
en cherchât les intérêts, en violant les • 
droits de Humanité* ni qu’on l’exal- 
tât 
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tât en dégradant le mérite des autres 
peuples* y aime mieux ma famille 9 
difoit-il, que moi- même aime mieux 

ma Patrie que ma famille , mais j'aime 
xnctre mieux le genre, humai», que ma 
Patrie. 

Pendant les dernières années de la * 
guerre, il tenoit table ouverte pour tous 
les Officiers, tant étrangers que Fran- 
çois, qui venoient à Cambray cher- 
cher les charmes de (a converlation. 
Les devoirs d’hofpitalité , & de bien- 
féance devenoient pour lai un grand 
travail, à caufe de la multitude des 
perfonnes qui le venoient voir , & de 
la multiplicité de fes autres emplois. 
Il remplifloit pourtant tout avec une 
aifance, une politefle, fie une tranquil- 
lité parfaite. 

Après la mort de Monfeigneur le 
Dauphin fils du Roi, tous les Seigneurs 
François, en paflant par Cambray pour 
aller à l’armée, redoublèrent leurs at- 
tentions pour Mr. l’Archevêque. L’e£ 
time qu’ils a voient de fesqtfalitez per- 
fonnelles fut augmentée par l’envie de . 
plaireà Mr. leDuc deBourgogne, dont 
ils connoifloient les fentimens pour ce 
Prélat. Mr.de Fcnelon demeura toû- 
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jours dans la même fimplicité,6c dans le 
même détachement. Son ame élevée au 
defius de toutes les grandeurs humaines 
ne s’en laifloit point éblouïr.Il ne fe fer- 
voit de l’eftime,que les hommes lui mar - 
quoient, que pour leur faire du bien. 

Sa piété avoit quelque chofe de fi 
aimable & de fi noble en mêmetems, 
qu’elle attiroit le refpect des plus incré- 
dules, & fembloit fufpendre leurs dou- 
tes. U parloit , il badinoit , il les amu* 
foit par charité, ôc aflaifonnoit tous 
fes difeours de traits courts 6c vifs qui 
infpiroient l’amour de la vertu. Il pre- 
noit ainfi toutes fortes de formes, fans 
perdre jamais fa forme eflencielie. 

Rien n’eft plus admirable que la fa** 
cilité avec laquelle il fe laifloit déran- 
ger pour fe prêter à tous>6cs’accom* 
moderen tout aux devoirs journaliers, 
qui naifloient à chaque moment, com* 
me à l’improvifte, pour exercer fa pa- 
tience 6c fa douceur. La vertu com- 
mune fe déconcerte, fe dépite, & fe 
décourage, quand elle ne peut pas fui- 
vre fes régies 8t fa méthode. La ver- 
tu de Mr. de Cambray étoit no- 
ble, libre, ordonnéedans toutes lès 
démarches, fans être cependant ï’ef* 

clavcL 
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clave ni des tems , ni des lieux. C’eft 
ainfi que s’étant détourné un jour d’un 
ouvrage , .qu’il avoit envie d’achever, 
pour remplir les devoirs de bienféance 
& de politefie envers un de fes amis, 
qui partoit de Cambray ; cer ami lui en 
ayant fait des excuies -, Mr l’Archevê- 
que lui répondit: Ne- foyezpas emba± 
taffé j vous me faites plus de bien en me 
dérangeant , que je n'en aurois fait en . 
travaillant. Quoi qu’il fût d’un natu- 
rel très-vif & lenfible, cependant au 
milieu de fes plus grandes croix & dif- 
graces,lur tout du tems de fa dilpute 
avec les trois Prélats, abandonné à 
Dieu & defoccupé de lui- même , il 
étoit tranquille , libre , égal , toujours 
affable, préfent à foi & auffî attentif 
aux autres comme s’il n’avoit eu au- 
cun fujet de peine. 

La politefle qui n’eft fouvent qu’une 
vaine apparence pour fe rendre l’idole 
des hommes, & les .faire fervir à nos 
intérêts, étoit en lui l’effet d’un oubli 
de foi pour fe donner tout aux autres, 
afin de les rendre bons; un facrifice 
de fa volonté propre pour prévenir, 
pour calmer, pour apprivoiser . leurs 
paillons; une clpéce de culte qu’il ren- 
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doit aux images de la Divinité: c’èft* 
ainfî que je l’ai vû transformer les 
vertus les plus communes en vertus 
divines. 

11 avoit l’art de fe mettre de niveau 
avec tous les efprits , de ne montrer ja- 
mais plus d’efprit que ceux avec qui il 
converfoit j d’en donner même aux au* 
très en fatlant dilparoître le lien à pro- 
pos , pour faire paroître le leur, êc 
pour produire ce qu’il y avoit en eux 
de bon. Je l’ai vû dans l’éfpace d’une 
feule journée monter & defcendre à- 
tous les rangs icon ver fera vec les grands^ 
& parler leur langage, en confervanc 
toûjours la dignité Epifcopale s’en- 
tretenir enfuite avec les fimples & les 
petits comme un bon Pere qui inftruit 
fcs en fa ns j Ce paflage fubit d’une ex- 
trémité à l’autre étoit fans affeélation 
& fans effort , comme un E(prit,-qui< 
par fon étendue, atteint toutes les dif- 
tanccsi 

A cette- fublimité' d’efprit Mf. de- 
Gambray joignoit une fimplicité de 
cœur fort fupérieùre à tous les talens. 
11 y a peu d’hommes qui puiflent fouf- 
frir qu’on les voye de près. Il y a un 1 
certain point de vûë d’oùilfaut les re<- 

aar- 
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garder. De loin lears bonnes qualitez 
difparoiffent. De près leurs- défauts 
grofliffent. 11 n’y a que la {implicite 
qui rend toujours également aima* 
ble, & qui transforme les foibledes 
mêmes en vertus. Le mélange du 
parfait & de l’imparfait, qu’on voit 
dans une ame toute nue , qui n’a ni 
détour, ni. replis, ni réferve eft un 
contraire qui relève fa beauté, .& qui 
furpaffe de beaucoup une lumière 
fans ombres.. Mr. de Cambray pof- 
fédoit cette fimpiieité dans un degré 
éminent. En la définiflant il fe peint 
kii-même fans y penfer; Voici fes 
paroles.. 

„ La {implicite eft la droiture d’u« 
,, ne ame qui retranche tout retour 
„ inutile fur elle- même , & fur fe®. 
„ a étions. Cette vertu eft différente. 
,, de la fincérité, mais elle la furpaf- 
„ fe. On voit beaucoup de gens qui* 
„ font lincéres fans être {impies* Ils 
,» ne difent rien qu’ils ne croyent 
,, vrai. Ils ne veulent pafler que 
,, pour ce qu’ils font. Mais ils crai- 
„ gnent fans celle de paffer pour ce 
„ qu’ils ne font pas. Ils font toûjours 
5, au miroir pour fe cosapofcr, pour 
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35 tudicr, pour arranger leurs vertus 
s, en fymmétrie. pour compafler tou- 
33 tes leurs paroles & toutes leurs 
35 penlées, dans la crainte de faire 
,, trop, ou trop peu. Ils ne font pas 
3) a leur aife avec les autres, êc les 
35 autres ne font pas à leur aife avec 
» eux. On n’y trouve rien d’aiféy 
3, rien de libre , rien de naturel. 

,, Une perfonne pleine de défauts 
,5 qui n’en veut cacher aucun, qui ne 
3, cherche jamais à éblouir» qui n’af- 
„ fede nftalens» ni vertus, ni bon- 
3, nés* grâces, qui paroît ne fonger 
3, pas plus à elle- même qu’à autrui, 
„ qui femble avoir perdu le moi, dont 
„ on eft fi jaloux , qui eft comme é- 
3, trangérc à l’égard de foi-même, eft 
,3 une perfonne qui plaît infiniment 
„ malgré fes défauts. Au contraire , 
,3 une perfonne de talcns, de vertus 
33 aquifes, de grâces extérieures, fi 
3, elle eft trop compofée, fi elle pa- 
3, roît toûjours attentive à elle-mê- 
,3 me, fi elle affe&e les meilleures 
,3 chofes» eft une perfonne dégoû- 
3, tante, ennuyeufe, & contre la- 
quelle chacun fe révolte. Voilà le 
„ goût de Dieu 6c des hommes. 

Quei- 
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Quelque aimable que fut la focieté 
-de Mr. de Cambray dans le public.) 
elle l'était infiniment plus dans le fe- 
cret avec fesamis. L’amour divin é- 
toit en lui une fource intariflàbie de 
l’amitié la plus pure, la plus tendre, 
-ta plus généreufe. Je netpuis mieux 
peindre les fentimensde Ion cœur que 
par une Lettre à Mr. le Duc .de .Bour- 


gogne fon Elève.", 

L’amitié divine, dit-il à ce Prin- 
» çe, ,n’eft pas toujours fenfible 8 c 
,, afife&ueufe , mais elle efi vraye, 
-j» intime, fidelle., confiante, ,& effi- 
„ cace. Elle. a même fes tendrefles., 
„ & les tranfports*. Une ame, qui 
„ feroit bien à Dieu , ne feroit plus 
„ deflèchée & rdTerrce par lesfaufies 
„ délicatefles , & par les inégalitez 
„ bizarres de l’amour propre. L’a- 
„ mour pprteron tout , fouffriroic 
jï tout,efpéreroit tout pour nôtre a- 
3> mi. L’amour lunnonteroit toutes 
,, les peines. Du fond du cœur il fc 
9i répandroit fur les tens. Il s’atten- 
i) driroit fur les maux d’autrui, ne 
3) comptant pour rien les liens. Il 
„ confoleroit , il attendroit , il fe 
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n proporuonueroit , il ferappetifle- 
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, roit avec les petits, il s’éleferoit 
yy avec les grands. H pleureroit avec 
,, ceux qui pleurent , il fe réjouïroit 
,, avec ceux qui fe réjouïflent. Il fe- 
9J roit tout à tous , non par une ap- 
,, parence forcée, 6c par une démonf- 
„ tration féche, mais par l’abondan- 
„ ce du cœur, en qui l’amour divin 
,, feroit une fource vive pour tous les 
9 y fentimens les plus tendres, les plus 
„ forts , les plus proportionnez. Rien 
„ n’eft fi fec, fi dur, fi froid, fi 
„ refferré qu’un cœur qui s’aime feul 
„ en toutes chofes. Rien n’eft fi 
yy tendre, fi ouvert, fi vif, fi doux, 
„ fi aimable, fi aimant, qu’un cœur 
„ que l’amour divin poffede 6c ani- 
,, me. 

Mr.* de Cambray ménageoit fes 
amis avec une délicatefle infinie, il 
voyoit leurs défauts 6c les fupportoit 
avec douceur. 11 attendoit le rao* 
ment de leur en parler, le faififlbit 
quand il étoit venu, 6c favoit aflai- 
fonner fes avis de telle Jorte que les 
véritez les plus defagréables ne de* 
goûcoient jamais. 

„ G’eft fouvent, dit il, par imper- 
,, feéfcion qu’on reprend les impar- 

,, faits. 
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faits. C’cft un amour propre, fub~ 

„ til , & pénétrant qui ne pardonne 
y, rien à l’amour propre d’autrui. Les 
,, paffions des autres paroifl'ent.infi- 
,, niment ridicules, & infupportables 
„ à quiconque eft livré aux bennes. 

L’amour de Dieu eft plein d’é- 
n gards, de fupports, de ménage-* 
mens, de condefcendances.' Il ne 
9, fait jamais deux pas à la fois Moins 
„ on s’aime, plus on s’accommode 
aux imperfections d’autrui , pour 
„ les guérir patiemment. On ne fait 
„ jamais aucune incüïon fans mettre 
„ beaucoup d’onétion fur la playe. 

9, On ne bazarde aucune’ opération 
j, que quand la nàture indique elle* 
9, même, qu'elle y prépare. On at- 
„ tendra des années entières pour 
9, placer un feul avis falutaire. 

Rien n’eft plus beau que ce qu’il 
lait dire iâ-delîus par Socrate à Ti- 
mon le Mifàntrope , dans fes Dialo* 
■gués des Morts. „ La Vertu impar- 
3 Î faite fuccombe dans le fupport des 
3, imperfections d’autrui.' On s’aime 
encore trop foi même, pour pou- 
•99 voir toujours' fupporter ce qui eft 

• jj contraire à fon goût êç à les maxi- 
. ' *. .. mes. 
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,, mes. L’amour propre ne veut non 
„ plus être contredit par le vice que 
„ par la vertu. La vertu imparfaite 
„ eft ombrageuse , critiqué, âpre, 
,, lévére, & implacable. La vraye. 
,, vertu eft toujours égale, douce, 
„ affable, compatiffmte. Elle prend 
,, tout fur elle & ne fonge qu à faire 
„ du bien. Voilà le principe de ver- 
„ tu compatiflante pour autrui 8c 
„ détachée de foi- même qui eft le 
„ vrai lien de la Société. 

Cette douceur n’empêchoic pas 
Mr. de Cambray de dire la vérité à 
fes amis qui avoient la force de l’en- 
tendre. Voici un trait qui marque 
également cette fermeté 8c la con- 
noiflance délicate qu’il avoitdu cœur 
humain. 

,, Le fond que vous avez nourri 
„ dans vôtre cœur depuis l’enfance 
,, eft un amour propre effrené 8c dé- 
,, guilé fous l’apparence d’une déli- 
„ catefle 8c d’une générofité Héroï- 
„ que. Vous voudriez toujours vous 
,, oublier vous-même pour vous don- 
,, ner aux autres) mais cet oubli tend 
,, à vous faire l’idole de vous même, 
„ 8t de tous ceux pour qui vous pa- 

,, roiflez 
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■jy roiflèz vous oublier. L’oubli de 
„ foi -même eft fi grand que l’amour 
„ propre même veut l’imiter & ne 
99 trouve point de gloire pareille à 
33 celle de n’en chercher aucune. 
33 Qu’y a - 1- il en effet de plus doux 
33 & de plus flateur pour un amour 
,3 propre fenfé ôc délicat que de fè 
„ voir applaudi jufques à ne pafler 
,3 plus pour un amour propre? 

• Mr. de Cambray en parlant avec 
cette franchifeàfesamis vouloit qu’ils 
lui .parlaflènt de même. Voici com- 
me il leur écrit. ,, Je vous demande 
33 plus que jamais de ne m’épargner 
33 point fur mes défauts. Quand vous 
33 en croirez voir quelqu’un que je 
,, n’aurai peut-être pas, ce ne fera 
,3 point un grand malheur. Si vos a- 
„ vis me bleffent, cette fenfibilité 
3, me montrera que vous avez trouvé 
„ le vif. Ain fi vous m’aurez toujours 
„ fait un grand bien , en m’exerçant 
33 à la petiteffe & en m’accoutumant 
„ à être repris. Je dois être plus ra- 
33 baifle qu’un autre à proportion que 
33 je fuis plus élevé par mon caraété- 
3, re. J’ai befoin de. cette fimplicité» 
3, & j’efpére qu’elle augmentera nô- 

H „ tre 
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99 tre union loin de l’altérer. 

L/abfence ni la diftance ne diroi- 
nuoit point l’amitié de Mr. de Cam- 
bray. Tout le terns de Ton exil, il 
fut dans une grande réparation d’avec 
fes anciens amis. Mais il réalifoit 
leur préfence par la tendrefle d’un 
cœur qui s’unit à ce qu’il aime dans 
l’immenfité Divine. Voici comme il 
leur écrit. 

„ Demeurons tous dans nôtre uni- 
,, que centre, où nous nous trouvons 
99 fans celle , & où nous ne lommes 
5) tous qu’une même chofç. Nous 
5 , fommes bien près les uns des autres 
fans nous voir , au lieu que les gens 
„ qui le voyent à toute heure font 
„ bien éloignez dans la même cham- 
99 bre. Dieu réiinit tout, & anéan- 
,, tit toutes les plus grandes diftances 
« à 1’ égard des cœurs réunis en lui. 
99 O! qu’il eft vilain d’être deux 9 
99 trois, quatre. Il ne faut être qu’un. 

Je ne veux connoître que l’unité. 
,, Tout ce qu’on compte au delà 
,, vient de la divifion. jFi;! des amis. 
„ Ils font plusieurs , & par conféquent 
9 , ne s’aiment guéres. Le moi s’aime 
9> trop pour pouvoir aimer ce qu’on 

» ap- 
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appelle »7«; & elle. Soyons donc 
>, tous unis par n’être Tien que dans 
,, nôtre centre commun, où tout eft 
„ un fans diftin&ion. *C’eft-là que je 
,, vous donne rendez-vous & que nous 
„ habitons enfemble. C’eft dans ce 
5 , point indivilïble que la Chine ÔC 
,, le Canada le viennent joindre. Je 
,, ne laifle pas de fentir vivement la 
„ privation de vous voir. Mais il la 
,, faut porter en paix tant qu’il plai» 
„ ra à Dieu 8c iufques à la mort s’il 
,, le veut. 

Tout lui ëtoit commun avec fes 
amis: Il n’étoit avec eux qu’un mê- 
me efprit, 6c qii’un -même cœur. 
,, O! qu’il feroitbeau, difoit-il fou- 
,, vent, de voir tous les biens en 
,, commun , 6c que chacun ne regar- 
,, dât plus fes lumières 8c fes vertus , 
,, fes joyes 8c fes richefles comme fon 
,, bien particulier. C’eft ainfi que 
„ les Saints dans le Ciel ont tout eii 
„ Dieu fans avoir rien à eux. C’eft 
„ un bien infini 8c commun dont le 
,, flux 8c reflux fait leur rafTafiement. 
„ Ils reçoivent chacun félon fa me* 
„ fure. Ils renvoyent tout. Dieu eft 
jy lui feul toutes chofes en tous, 8c 

Ht „rieft: 


i yt Hifloire de la Vie 

„ rien n’eft à aucun d'eux en partî- 
„ culier. Ils font tous dcnuez dans 
w cette poffelfion de l’Infini. Leur 
„ béatitude vient de leur pauvreté. 
,, L’une & l’autre eft parfaite. Si les 
fi- amis entroient ici bas dans cette 
„ pauvreté d’efprit» dans cette com- 
,, munauté des biens temporels 
,, Ipirituels» on n’entendroit plus ces 
„ paroles froides du Tien & du Mien. 
,, Nous ferions tous pauvres & riches 
», .tout enfemble dans l 'Unité. 

r./ \ 

Perfonne n’étoit plus abandonné 
à la Volonté Divine que Mr.de Carr.» 
bray, & cependant perfonne n’étoic. 

E lus fenfible à la perte de fes amis* 
,a vertu farouche fè glorifie dans 
l’infenfibilité d’un naturel dur, mais 
la vraye vertu régie les pallions fans 
les éteindre , & fait allier les fenti- 
mens humains & divins làns qu’ils fe 
détruifent. Mr. de Cambray pleuroit 

amèrement la mort de fes amis. 11 ne 

$ ^ • 

cachoit point fes larmes , il ne cher- 
choit pas à les retenir par une force 
philofophique. Qu’il étoit beau de 
voir ce grand homme devenir enfant 
par la tendrefie de l’amitié ! Mais au 
piilieu de fes douleurs il confervoit fa 

tran- 
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tranquillité > 6c confoloit ceux qui 
pleuroient, comme lui, la more d'un 
Ami vertueux. Voici comme il leur 
parloit ou leur écrivoit. 

„ Unifions nous de cœur à celui 
,j que nous regrettons. ïl n’eft pas 
„ éloigné de nous en devenant invi- 
„ fible. Il nous voit» il nous aime» 
jj il eft touché de nos befoins. Arri- 
jj vé heureufement au Port, il prie 
y, pour nous qui fommes encore ex- 
,5 pofez au naufrage. Il nous dit d’u- 
» ne voix fecrette, Hâtez- vous de 
jj me rejoindre. Les purs ü.iprits 
j, voyent , entendent , aiment toû- 
jj jours leurs vrais amis dans notre 
y, centre commum Leur amitié efi: 
jj immortelle comme fa fource. Les 
jj Incrédules n’aiment qu’eux- mê- 
jj mes, autrement ils dévoient fe def- 
», efpérer de perdre à jamais leurs a* 
j, mis. Mais l’amitié Divine change 
jj la Société vifible dans une Société 
„ de pure foi. Elle pleure j mais en 
j, pleurant elle fe confole par l’efpé- 
», rance de rejoindre fes amis dans le 
jj pais de la Vérité, 8c dans le fein* 
y> de l’Amour même. 

Voici un trait d’un autre ftyle,' 

, H l mais 
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mais où les mêmes fentimens tendrez 
régnent. Il difoit les mêmes chofes 
dans un différent langage félon le 
goût de chacun à qui il parloit. 

• „ Les vrais amis font notre plus 
„ grande douceur, & notre plus gran- 
,, de amertume. On feroit tenté de 
3 , defirer que tous les bons amis s’en- 
„ tendiffent pour mourir enfemble 
,, le même jour. Ceux qui n’aiment 
,3 rien voudroicnt enterrer tout le 
33 genre humain, les yeux fecs & le 
33 cœur content. Ils ne font pas di- 
33 gnes de vivre. Il en coûte beau- 
,, coup d’être fenfible à l’amitié ,, 
33 mais ceux qui ont cette fenfibilité 
,3 feroient honteux de ne l’avoir pas.. 
33 Ils aiment mieux fouffrir que d’ê- 
33 tre infenfibles. 

Tel étoit Mr. de Cambray pour 
fes amis. Les qualitez de fon cœur 
furpaffoient encore celles de fon efprit 
quelques grandes quelles fuflent. 

Vers l’an 170p. un jeune Prince- 
paffa quelque tems chez lui. Il eut 
plufîeurs Conférences avec ce Prin- 
ce, qui l’écoutoit avec vénération 8 c 

docilité. 11 lui recommanda fur tou- 

% 

■tes chofes de ne jamais -forcer fes Su- 
jets. 
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jets à changer leur Religion. Nulle 
puiflance humaine ne peut forcer, lui 
dit* il, le retranchement impénétra- 
ble de la liberté du cœur. La force 
ne peut jamais perfuader les hom- 
mes; elle ne fait que des hypocrites. 
Quand les Rois fe mêlent de Reli- 
gion, au lieu de la protéger, ils la 
mettent en fervitude. Accordez donc 
à tous la tolérance civile j non en ap- 
prouvant tout comme indifférent, 
mais en fouffrant avec patience tout 
ce que Dieu fouffre,Sc en tâchant de 
ramener les hommes par une douce 
perfuafion. 

Il lui tint, fur la Politique le mê- 
me langage que Mentor tient à Té- 
lémaque. Il lui fit voir les avantages 
qu’il pouvoit tirer de la forme du 
Gouvernement de ton Païs , & des 
égards qu’il devoit avoir pour fon Sé- 
nat. Ce T ribunal , dit-il , ne peut rien 
fans vous. N’êtes-vous pas affez puif- 
fant? Vous ne pouvez rien fans lui.- 
N’êtes-vous pas heureux d’être libre 
pour faire tout le bien que vous vou- 
driez, & d’avoir les mains liées, 
quand vous voulez faire le mal? Tout 
Prince fage doit fouhaiter de n’être 

H 4 que 
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que l’Executeur des Loix, & d’avoir 
un Confeil fuprême qui modère fon 
autorité. L’autorité paternelle eft le 
premier modelle des Gouvernemens. 
Tout bon Pcre doit agir de concert 
avec Tes enfans les plus fages & les 
plus expérimentez. 

C’eft ainli que Moniteur de Cam- 
bray cherchoit le bonheur des autres 
peuples, en fe regardant comme Ci- 
toyen de l’Univers. Je vais donner 
ici une idée générale de les principes 
fur la Politique, répandus dans le Té- 
lémaque & dans les Dialogues des Morts , 
dont il entretenoit fouvent ce jeune 
Prince pendant fon feiour à Cam- 
bray. 

Toutes les Nations de la Terre ne 
font que les différentes familles d’u- 
ne meme République dont Dieu eft 
le Pcre commun. La Loi naturelle 6 c 
univerfelle, félon laquelle il veut que 
chaque famille foit gouvernée, eft de 
préférer le Bien public à l’intérêt par- 
ticulier. 

Si lés hommes fuivoient cette Loi 
naturelle, chacun feroit, par raifon» 
& par amitié, ce qu’il ne fait à prê- 
tent que par intérêt , ou par crainte. 

Mais. 
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JViais les pallions nous' aveuglent, 
nouscorrompent,nous empêchent de 
connoître, & d’aimer eerte grande loi. 
H a fallu l’expliquer, & la faire exe-- 
cuter par des Loix civiles , & par corn* 
féquent établir une Autorité fuprême 
qui juge en dernier reflort, & à qui 
tous peuvent avoir recours comme à 
la fource de l’Unité Politique , de 
ÏOrdre Civil, autrement il y auroit 
autant de Gouvernemens arbitraires 
que de Têtes. 

L ? amour du Peuple, le Bien- pu**’ 
blic, l’Intérêt général de la Société 
eft donc la - Loi immuable & univer- 
lèlle des Souverains. Cette Loi eft 
antécédente à tout contraét: Elle eft 
fondée fur la 1 nature même, elle eft 
la 1 fource & la régie de toutes les au- 
tres Loix. Celui qui- gouverne doit 
être le plus obéïflant à cette Loi pri- 
mitive. 11 peut tout fur les Peuples, 
mais cette Loi doit pouvoir tout fur 
lui. • Le Pere commun de la grande 
Famille ne lui a confié fes enfans que 
pour les rendre heureux. 11 veut 
qu’un feul homme ferve par fa fagefle 
à la. félicité- de tant- d’hommes , 
non que tant d’hommes fervent par 

H f leur* 
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leur mifére à flater l’orgueil d’un feuL 
Ce n’eft point pour lui -même que 
Dieu l’a fait Roi. Il ne l’eft que pour 
être l’homme des peuples» 6c il n’eft 
digne de la Royauté qu’autant qu’il, 
s’oublie pour le Bien public. 

Le Defpotifme tyrannique des Sou- 
verains eft un attentat fur les droits 
de la fraternité humaine. C’eft ren- 
verfer la grande Loi de la Nature,, 
dont ils ne font que les Conferva- 
teurs. Le Defpotifme de la multitude* 
eft une puiflance folle 6c aveugle qui. 
fe forcene contre elle-même. Un Peu* 
pie gâté par une liberté exceffive eft 
le plus infupportable de tous les Ty- 
rans. La fageiïe de tout Gouverne- 
ment confifte à trouver le milieu en- 
tre ces deux extrêmitez affreufes , 
dans une liberté modérée par la feule au - 
torité des Loin. Mais les hommes a- 
veugles 6c ennemis d’eux - mêmes ne 
fàuroient fe borner à ce jufte milieu. 

Trifte état de la Nature humaine l 
Les Souverains jaloux de leur Auto- 
rité veulent toujours l’étendre. Les 
Peuples palfionnez pour leur , liberté 
veulent toûjours l’augmenter. Il vaut 
mieux cependant fouftnr pour l’a- 
mour 
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mour de l’Ordre les maux inévitables 
dans tous les Etats , même les plus ré- 
glez, que de fecoüer le joug de tou- 
te Autorité en fe livrant fans ceflè aux 
füreurs-dela multitude, qui agit fans 
régie, & fans Loi. Quand l’Autorité : 
fuprême eft donc une fois fixée par 
les Loix fondamentales dans un feul r 
dam peu , ou dans plusieurs , il faut en 1 
fupporter les abus , fi l’on ne peut y 
remédier par des voyes compatibles 
avec l’Ordre. 

Toutes fortes de Gouvernement 
font néceflairement imparfaits, puif- 
qu’on ne peut confier l’Autorité lu* 
préme qu’à des hommes. Et toutes» 
fortes de Gonvernemens font bonnes , 
quand ceux qui gouvernent fuivent l& 
grande Loi du Bien public. Dans la» 
Théorie, certaines formes paroi (Tenr 
meilleures que d’autres $ mais dans 1 & 
pratique la foiblefle ou la- corruption* 
des hommes, fujets aux mêmes par- 
lions, expofent tous les Etats à ; des 
inconvéniens , à peu près égaux. - 
Deux ou trois hommes entraînent? 
prefque toûjours le Monarque ou le 
Sénat. 

On ne trouvera donc pas lè bon-- 

H 6 heur* 
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heur de la Société humaine en chan- 
geant & en boulcverfant les formes- - 
déjà établies j. mais en infpirant aux 
Souverains que la fureté de leur Em- 
pire dépende du bonheur de leurs Su- 
jets, & aux peuples que leur folidc- 
bonheur demande la fubordinatiom 
La Liberté fans ordre eft un Liberti- 
nage qui attire le Defpotifme. L’Or- 
dre fans la Liberté ell un Efclavagt 
qui fe perd dans l’Anarchie. 

D’un côté, on doit apprendre aux 
Princes que le Pouvoir fans bornes eft 
une frenelie qui ruine leur propre au- 
torité. Quand les Souverains s’ac- 
coûtument à ne connoître d’autres 
Loix que leurs volontés abfoluës, ils - 
fappent le fondement de leurPuilTaa- 
ce , il. viendra une Révolution fou- 
daine & violente, qui loin de modé» 
rer leur Autorité exceflîve l’abattra 
fans reffource. 

D’un autre côté , on doit enfei- 
^ner aux peuples, que les Souverains 
étant expofez aux haines*,, aux jalou- 
fies, aux bévûës involontaires qui ont 
des. conféquences affreufes, mais im- 
prévues, il faut plaindre les Rois 8c 
les. exeufer, Les hommes font mal- 
heur 
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heureux d’avoir à être gouvernez par 
un Roi, qui n’eft qu’un homme fem- 
blable à eux. Car il faudroit des 
•Dieux pour redrefler les hommes. 
Mais les Rois ne font pas moins in- 
fbrtunez n’étant qu’hommes , c’eft à 
dire, foibles 6c imparfaits, d’avoir à 
gouverner cette multitude innombra- 
ble d’hommes corrompus* 6c trom- 
peurs. 

C’eil par ces maximes, qui con- 
viennent également à tous les Etats,, 
que le fage Mentor cherchoiu le bon- 
heur de la Patrie, en confervant la 
fubordination des rangs, concilioit la 
liberté du peuple avec l’obéïflance 
aux Souverains , rendoit les hommes 
. tout cnfemble bons Citoyens, & fi- 
delles Sujets, fournis fans être efcla- 
ves, libres fans être effirenez. Le pur 
amour de l'Ordre eft la fource detou- 
* tes fes vertus politiques auŒ bien que 
de toutes fes vertus divines. La même 
unité de principes régne dans tous fes 
fentimens. 

Le Prince goûta ces maximes 5 & 
il manda depuis à un Seigneur étran- 
ger, qui lui avoit envoyé la nouvelle 
Edition du Télémaque. Toute ma gloi - 

H 7 ** 
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re fera de régner félon les préceptes d<? 
Mentor. 

Mr. deCambray a étéprefque tou- 
jours dans une intime liaifon avec 
Mr. le Duc de Bourgogne fon Elè- 
ve. Ce jeune Prince fut quelques 
années après l’exil de ce Prélat fans 
pouvoir lui écrire. A la fin il en trou- 
va l’occafion. Voici comme il lui 
écrit à l’âge de i p. ans. 

A Ver failles ce zz. Déc. 1701. 

„ Enfin, mon cher Archevêque, 

,, je trouve une occafion de rompre 
,, le filence, où j’ai demeuré pen- 
„ danc quatre ans. J’ai fouffert bien 
,, des maux depuis; mais un des plus 
„ grands a été celui de ne pouvoir 
„ pas vous témoigner ce que je fen- 
„ tois pour vous pendant ce tems; & 

,, combien mon amitié augmentoic 
„ par vos malheurs, au lieu d’en être 
,, refroidie. Je penfe avec grand 
,, plaifir,au tems que je pourrai vous 
„ revoir; mais je crains que ce tems 
,, ne foit encore bien éloigné. Je fuis 
,, révolté en moi-même contre tout 
ce qu’on a fait à votre égard; mais 
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?» il faut fe foûmettre à la volonté di- 
,,r vine » £c croire que tout cela cft 
», arrivé pour notre bien. 

Depuis ce tems ce jeune Prince fut 
dans un commerce fréquent de Lettres 
avec Mr. de Cambray. Voici le fty- 
le dont ce Prélat lui écrivoit. 

„ Enfant de St. Louis , imitez vo- 
„ tre Pere, foyez comme lui doux». 
», humain , acceffible , affable , compâ- 
», tifTant , 6c libéral. Que votre gran- 
„ deur ne vous empêche jamais de 
defcendre avec bonté jufques aux 
„ plus petits pour vous mettre à leur 
», place» & que cette bonté n’affoi- 
,, blifle jamais ni votre autorité, ni 
,, leur refpeéb. Etudiez fans ceffe les 
,, hommes. Apprenez à vous en fer- 
,, vir fans vous livrer à eux. Allez 
,, chercher le mérite jufqu’au bout 
,, du monde. D’ordinaire il demeure 
„ modefte & reculé. La Vertu ne 
53* perce point la foule. Elle n’a ni 
avidité , ni empreflement. Elle fe 
», laide oublier. Ne vous laifTez. point 
,, obféder des efprits dateurs , & in- 
,, finuans. Faites fentir que vous n’ai- 
,, mez ni les loüanges ni les bafleffes. 
•fj» Ne montrez.de la confiance qu’à 

» ceu* 
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„ ceux qui ont le courage de vou$ r 
,, contredire avec refpeét, & qui aU- 
,, ment mieux votre réputation que* 
„ votre faveur. 

,, Il ell tems que vous montriez 
„ au monde une maturité & une vi- 
,, gueur- d’efprit proportionnées au 
befoin préfent. 3t. Louis à votre 
,, âge étoit déjà les delices des bons, 
„ & la terreur des médians. Laiflez» 
„ donc tous les amufemens de l’âgç 
„ pâlie. Faites voir que vous penfez, 
„ & que vous Tentez ce qu’un Prince 
„ doit penfer & fentir. Il faut que 
,, les bons vous aiment, que les mé- 
,, chans vous craignent, & que tous 
,, vous eftiment. Hâtez- vous de vous 
,, corriger pour travailler utilement 
„ à corriger les autres. 

,, La piécé n’a rien de foible,- ni 
,, de trille,. ni de gêné. Elle élargit 
le cœur. Elle ell limple & aima- 
„ ble. Elle fe fait tout à tous pour- 
,, les gagner tous. Le Royaume dé 
,, Dieu ne confifle pas dans une fcru-- 
„ puleufe obfervatio» de petites for- 
,, malitez. 11 conlille pour chacun. 
,, dans les vertus propres à fon état. 

» Un grand Prince ne doit pas fcrvir; 

Dieu 
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M Dieu de la même façon qu’un fo- 
„ litaire, ou qu’un fimple particu- 
„ lier. 

„ Saint Louis s’eft fanétifié en 
,, grand Roi. Il étoir intrépide à la 
,, guerre y décifif dans les Cônfeils, 
„ lupérieur aux autres hommes par 
„ la nobleffe de fes fentimens, fans 
„ hauteur, fans prélomption, fans du- 
„ reté. 11 fuivoit en tour les vérita-* 
„ blés intérêts de fa Nation dont il 
„ étoit autant le Pcre que le Roi. Il 

voyoit tout de fes propres yeux 
„ dans les affaires, principales. 11 étoit 
„ appliqué, prévoyant, modéré, droit, 
„ £c ferme dans les Négociations: en 
„ forte que les Etrangers ne fe fioient 
„ pas moins à lui que tes propres Su- 
„ jets. Jamais Prince ne fut plus fage 
„ pour policer les peuples 6c pour 
,, les rendre tout enfemble bons 6c 
,, heureux. Il aimoit avec tendrefle 
„ 6c confiance tous ceux qu’il devoit 
„ aimer -, mais il étoit. ferme pour 
„ corriger ceux qu’il aimoit le plus. 
„ Il étoit noble 6c magnifique félon 
y, les mœurs du tems, mais fans faite 
,, 6c fans luxe. Sa dépenfe qui étois 
jj grande fc faifoit avec tant a’ordre 

„ qu’elle 
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qu'èlle ne l’empêchoit pas de dé- 
j, gager tout fon Domaine. 

,, Soyer Héritier de fes vertus a- 
„ vant que de l’être de fa Couronne. 

„ Invoquer- le avec confiance dans 
j, vos befoins. Souvenez - vous que 
,, fon fang coule- dans vos veines, & 

„ que l’Efprit de* foi, qui l’afanétifié, 

» doit être la vie de vôtre coeur. 11 
„ vous regarde du haut du Ciel, où 
,, il prie pour vous,-& où il veut 
„ que vous régniez un jour en Dieu 
„ avec lui. Unifiez votre cœur au 
,, fien. Conjerva , Fili mi , praeepta 
, , Pat ris tui. 

Après la mort de ce Prince, on 
trouva fa caflette pleine de femblables ‘ 
Lettres. Madame de Maintenon lesv 
lut toutes au Roi. Voici une copie 
de la Lettre qu’Elle écrivit à cette 
©ccafionà Mr. lc Duc de Beauvil- 
liers; 

,, Je voulois vous renvoyer tout 
,, ce qui s’eft trouvé de Mr; deCam- 
,, bray, dans la caflette de Mr. le 
„ Dauphin 5 , mais le Roi a voulu les- 
brûler lui- même: Je vous avoue 
5 , que j’en ai un grand regret. Jamais 
on ne peut rien écrire de fi beau , 
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& de fi bon; Si le Prince que nous 
yy pleurons a eû quelques défauts * ce 
» « ’eft pas pour avoir reçu des con- 
feils trop timides , ni qu’on l’ait 
jj trop flaté.On peut dire que ceux qui 
3î! vont droit ne font jamais confus. 

Ce jeune Prince mourut en Tan- 
née 1711. Mr.de Cambray reçût les 
nouvelles de fa mort avec la douleur 

t « 

la plus vive, 2c l’abandon le plus par- 
fait. Il pleura en Pere defolé , 2 c ce- 
pendant il difoit, s'il ne ternit qu'à 
remuer un fétu , pour faire revivre ce 
Prince contre la volonté Divine , je ne 
le ferais pas. Mes liens font rompus. 

Ce ne feroit pas connoître l’hom- 
me , que de s’imaginer que malgré la 
vertu la plus pure, on peut n’être pas 
attaché à un Prince formé de fes 
mains , dont l’efprit , la fagefTe , les ta- 
lens pour régner , 2c les vertus paci- 
fiques faifoient Tefpérance d’une Na- 
tion accablée depuis long- tems par 
des guerres fanglantes. 

La mort d’un tel Prince confom- 
ma Mr. de Cambray dans le détache- 
ment de toute créature, 2c le fit|paf- 
fer à une vie divine où il n’afpiroit 
plus qu’à l’immortalité. 


Il 
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Il vécut trois ans après Ton Augus- 
te Elève j Ôc vit mourir devant lui 
Mr. le Duc de Beauvilliers, & Mr. le 
Duc de Chévreufe Tes plus intimes 
amis, & les confidens de (on cœur. 
Rien ne rattachait plus à la Terre. 

La foumiflion, la douceur, le fi- 
lence , & l’attachement inviolable 
qu’il avoit toujours marque pour le 
Roi & pour l’Lglife, pendant tout le 
tems de Ton exil, avoient fait peu à 
peu une telle impreflion fur l’efprit 
du Roi , qu’il revint entièrement de 
les préjugez contre ce Prélat. Il le 
fai foi t consulter en 1 plu (leurs occa*- 
(ions, & prit enfin la réfolution de le 
rnppeller à la Cour; mais la Provi- 
dence en ordonna autrement. 

Au commencement de l’innée ijif. 
il tomba malade d’une inflammation 
de poitrine qui lui caufa une fièvre 
conrinuë. Elle dura fix jours & demi 
avec des douleurs très-aiguës. Pen- 
dant ce tems il donna toutes les mar- 
ques d’une patience , d ? une douceur y 
d’une fermeté vrayemen: Chrétienne. 

On ne vit rien en lui qui reflemblât 
ni à la dévotion timide qui appréhen- 
de les tourmens éternels ? ni à la force 

P h i- \ 
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p'hilofbphique qui fe livre aveuglément, 
à fa deftinée fans crainte , ni efpéran- 
ce. Il lailla voir jufqu’au dernier foûr 
pir la tranquillité d’une atne, qui s’a- 
bandonne à l’amour infini.: il ne pro- 
nonça dans fes derniers momens au. 
milieu de fes plus vives douleurs' que 
ces paroles : Votre volonté joit faite , 
& non la mienne. 

Le cinquième jour de fa maladie, 
fe fentant affoiblir de plus en plus, il. . 
di&a la Lettre fuivante pour le Con- 
1 fe/feurduRoi. ....... 

i 

■ • # 

A Garnir ay ce 6. Janvier ijtf* 

1 «r 

• • 9 » 

■ ,, fe viens de recevoir l’Extrême- 

Onélion. C’eft dans cet état , mon. 

J, Révérend Pere, que .je me prépare . 

,, à ; aller paroître devant Dieu, 6c 

4» que je vous fupplie inllamtnent de 

„ préfenter au Roi mes véritables 

» fentimens. 

f- j, Je n’ai jamais eu que docilité 
D pourl’Egîife, 6c qu’horreur pour 
„ les nouveautez. J’ai reçû la Con- 
5, damnation de mon Livre. avec U. 
w iàmplicité .Rplus abfoluë.Je n’aija- 
» maisiete un feyl moment en ma vie , 

fans 
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(ans avoir pour la perfonne du Roi» 
la plus vive reconnoiflance,le zélé 
le plus ingénu, & l’attachement le 
plus inviolable. 

,, Je prendrai la liberté de deman- 
der à Sa Majefté deux grâces, qui 
ne regardent, ni ma perfonne -ni 
aucun des miens. La première eft 
que le Roi ait la bonté de me don- 
ner un Succefleur pieux , & régu- 
lier, bon & ferme contre le Janfe- 
nifme, lequel eft prodigieufement 
accrédité fur cette frontière. L’au- 
tre grâce eft qu’il ait la bonté d’a- 
chever avec mon Succefleur ce qui 
regarde mon Séminaire, & fon u- 
nion avec Mrs. de St. Sulpice. Je 
dois à fa Majefté le fecours que je 
reçois d’eux. On ne peut rien voir 
de plus Apoftolique ni de plus vé- 
nérable. 

„ Je fouhaite à Sa Majefté une 
longue vie dont l’Eglife aufli bien 
que l’Etat ont infiniment be- 
foin. Si je puis aller voir Dieu, 
„ je lui demanderai fouvent cette 
„ grâce. 

C’eft ainfi que ce Prélat mourant 
réunit dans un feul trait tous les J'en- 

U- 
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-timens de Ton cœur & toutes les ver- 
tus de fa viej un grand defintérefle» 
nient pour fa famille} un refpeét par- 
fait pour fon Roi; une docilité ab- 
foluë pour l’Eglife.} une tendrefle pa- 
ternelle pour fon Troupeau. Ge der- 
nier trait delà vie eft un portraittout 
entier. 

Après fa mort il fe trouva fans ar- 
gent 6t fans dettes. Il mourut pauvre 
comme il avoit vécu. Je mets ici la 
première partie de Ton Teftament 
pour faire voir l’unité & la continui- 
té de fes fentimens jufques au dernier 
moment de fa vie. 

•i 

Au nom du Pere Qf du Fils 
Qf du Saint F/prit. 

Q Uoi que ma Santé foi t en l’état 
où elle elt d’ordinaire ; je dois 
me préparer à la mort. C’eft dans 
.cette vûë que je fais & que j’écris de 
ma propre main ce préfent Tefta- 
ment, révoquant 6c annullant par ce- 
lui-ci tout autre Teflament anté- 
rieur. 

Je déclare , que je veux mourir en- 
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tre les bras de l’Egüfe Catholique, 
Apollolique & Romaine ma Meie, 
Dieu qui lit dans les cœurs, & qui 
me jugera, fait qu’il n’y a eu aucun 
moment de ma vie , où je n’aye con- 
fervé pour Elle une foumiflion, ÔC 
une docilité de petit enfant -, ôc que 
je n’ai jamais crû aucune des erreurs 
qu’on a voulu m’imputer. Quand 
j’écrivis le Livre intitulé Explication 
des Maximes des Saints , je ne fongeai 

3 u‘àléparcr les véritables expériences 
es Saints, approuvées de toute l’E- 
glife, d’avec les illufions des faux 
Myftiques, pour jultifier les uns, <Sc 
pour rejetter les autres. Je ne fis cet 
Ouvrage que par le confeil des per- 
fonnes les plus oppofées à l’illufion; 
& je ne le fis imprimer qu’après qu’ils 
l’eurent examiné. Comme cet Ou- 
vrage fut imprimé à Paris en mon 
abfencei on y mit les Termes de 
Trouble involontaire , par rapport à Je- 
fus-Chriftj lefquels n’étoient point 
dans le corps de mon Texte original, 
comme certains témoins oculaires 
d’un très-grand mérite l’ont certifié, 
& qui avoient été mis à la marge feu- 
lement, pour marquer une petite ad- 
dition 
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dition qu’on me confeilloit de faire 
en cet endroit- là, par une plus gran- 
de précaution. D’ailleurs , il me fem- 
bloit fur l’avis des Examinateurs, que 
les Correctifs , inculquez dans toutes 
les pages de ce petit Livre, écartoient 
avec évidence tous les fens faux & 
dangereux : c’eft fuivant ces Correétife 
que j’ai voulu foûtenir & juftifier ce 
Livre, pendant qu’il m’a été libre de 
le faire j mais je n’ai jamais voulu fa- 
vorifer aucune des erreurs en queftion, 
ni dater aucune perfonne que je con- 
nufle en être prévenue. 

Dès que le Pape Innocent XII. eut 
condamné cet Ouvrage, j’ai adhéré à 
•fon Jugement du fond de mon cœur , 
& fans reftriétion , comme j’avois 
promis d’abord de le faire. Depuis le 
moment de la condamnation, je n’ai 
jamais dit un feul mot pour juftifier 
ce Livre. Je n’ai fongé à ceux qui 
l’avoient attaqué , que pour prier a- 
vec un zélé fincére pour eux , & que 
pour demeurer uni à eux dans la cha- 
rité fraternelle. 

Je foûmets à l’Eglife Univerfelle, 
& au Siège Apoftolique tous les E^- 
crits que j’ai faits, à j’y condamne 

I tout 
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tout ce qui pourroit m’avoir échapé 
au .delà des véritables bornes ; mais 
on ne doit m’attribuer aucun des E^- 
crits que l’on, pourroit faire imprimer 
fous mon nom. Je ne reconnois que 
ceux qui auront été imprimez par 
mes foins, & reconnus par moi pen- 
dant ma vie. Les autres pourroient, 
ou n’être pas de moi » & m’être attri- 
buez fans fondement , ou être mêlez 
avec d’autres Ecrits étrangers \ ou ê- 
tre altérez par des Copiftes. A Dieu 
ne plaife que je prenne ces précau- 
tions par une vaine déliçateffe pour 
ma perfonne. Je crois feulement de- 
voir au caraétére Epifcopal, qu’on 
ne m’impute aucune erreur contre la 
J 7 oi ni aucun Ouvrage fufpeéfc. 
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DISCOURS 

PHILOSOPHIQUE , 

SUR 

L’AMOUR de DIEU, 

*************************** 

Première Partie • 

Preuves du Pur Amour, 

Ous avons déjà vû que l’E- 
glile en profcrivant le Li- 
vre de Mr. de Cambray n’a 
jamais voulu condamner les 
Pur Amour. Cette vertu 
defintéreflee a toujours été laDoétri- 
ne favorite de ce Prélat, la fource de 
fes difgraces & de fa gloire, la clef 
de tous fes principes, le grand reflort 

1 t de 
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de Ton cœur* & le dénouement de 
toute fa vie. Donner une idée jufte 
de /es fentimens fur cette Doétrine, 
c’eft le peindre par le traie effenciel. 
C’eft ce que je vais faire en me fer- 
mant autant que je pourrai de fes pro- 
pres paroles. 

■J" Ses adverfaires ,difent qu’il n’a 
pris cette Dodtrine que dansles efforts 
de fa belle imagination , & nullement 
dans les idées de la pure Railon. C’eft 
ce qui m’oblige de remonter aux pre- 
«miers principes. J’en tirerai d’abord 
les preuves de cette Doétrine. Je fe- 
rai voir eniuite qu’elle eit la fource 
de tous les fentimens nobles Je mon- 
trerai enfin, qu’elle a été l’idée de 
tous les grands Philofophes. On trou- 
vera dans la fécondé partie les répon- 
fes à toutes les objections. 

# I. Le Souverain Etre fc connoît 
&C il s’aime. Son amour pour lui- mê- 
me n’eft pas un mouvement aveugle, 
.mais une complaifancc éclairée fon- 
dée fur la vûë de fa perfeétion. U ai- 
me toutes fes créatures inégalement, 
félon qu’elles lui reffembient plus ou 

moins. 

t Plan de ce Difcours. 

* Première Prieure par l'idée de Dieu. 


Digitized by Google 



de M. de Fénelon , Arcb . de Camb. i ÿj • 

moins. La perfeétion de Dieu eft la 
régie primitive de Ion amour pour 
lui* même , 6c pour tous les autres' E- 
tres. Or la régie la plus parfaite des' 
volontez finies eft fans doute celle de - 
là Volonté infinie. Aimer Dieu pour 
lui-même êc touteschofes pour lui eft’ 
par conséquent la Loi uni ver Celle dp 
toutes les Intelligences. Dieu n’agit 
pas ici en Légiflateur arbitraire, qui 
auroit pû donner une autre Loi à les - 
créatures. C’eft une Loi néceflaire,- 
immuable , éternelle, qui coule de fa 
nature , 6c dont il ne fauroit fe difpen- 
fer lui- même, ni aucun Etre raifon- 
nable. 

* II. Telle eft la grandeur de Dieuy- 
qu’il ne peut rien créer que pour lui- 
méme. Il n’a befoin de rien, mais ir 
veut tout, parce que tout lui eft dû; 
Quand il crée il ne fait que repréfen- 
ter au dehors ce qu’il eft au dedans; 
Les Etres raifonnables font fes images* 
vivantes. 11 ne peut pas créer une in- 
telligence qui fe haï (Te, parce que tou- 
te Intelligence eft bonne entant qu’el- 
le reflemble à fon Original. Mais la' 
créature en s’aimant ne doit s’aimer 

I $ qu’au* 

9 Pu la nature de l’homme. 
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qu’autant qu’elle cft aimable. Elle 
n’eft & elle n’eft aimable qu’autant 
que Dieu lui communique fans celle 
Ion être & fa perftétion. Elle ne doit 
donc s’aimer que par rapport à lui* 
L’amour propre bien réglé n’eft qu’u- 
ne fuite, & nullement la fource de 
notre amour pour Dieu. L’amour de 
Y Infiniment Grand pour lequel nous- 
fommes faits, doit être la raifon de 
notre amour pour Y Infiniment Petit 
pour lequel nous ne fommes pas faits. 
Voilà la Loi fondamentale de notre 
création. La créature ne peut fans. 
s’ériger en faufle Divinité rien faire,, 
rien penfer, rien vouloir pour elle- 
même & pour fa propre gloire. 

* III. L’Ordre eft fondé fur les- 
différens degrez de Réalité, que Dieu, 
a donné à chaque Etre. Aimer félon . 
l’ordre, c’eft aimer chaque créature 
félon le rang qu’elle tient dans cette 
échelle infinie d’Etres qui ddcendpàr 
degrez depuis l’Etre fuprême jufques 
au moindre Etre créé; Comme dans 
les choies inanimées, la grandeur de 
force fait la grandeur dü mouvement*^ 
de même dans les Etres intelligens la. 

gran^ 

* Far l’idée de l'Ordre». 
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grandeur de réaliré, ou de perfection 
doit faire le poids de l’amour. Sans 
cet Ordre, l’harmonie des Efprits cé-- 
leftes feroit troublée fans cefle. Tous 
n’ont pas le même degré de béatitu- 
de, parce que tous n’ont pas une ca- 
pacité égale. Cependant ils ne font 
pas jaloux les uns des autres. Ils vo- 
yent à découvert la beauté de cet Or- 
dre que nous ne voyons pas. Ils ad- 
hérent fans cefle à tout ce qu’ils y 
voyent , ôc cet aquiefeement fait leur 
amour. 

# IV. L’Amour eft le mouvement 
de l’ame par lequel eile tend, s’unit 
& s’attache aux objets qu’elle apper- 
çoit. On peut s’attacher à un oojet. 
pour la perfeébion qu’on y découvre 
ou pour le plaifir qu’il nous caulè. 
C’eft l’excellence de l’objet , qui fait 
la perfection de notre Amour. Plus 
Vobjet elt parfait, plus notre Amour 
eft imparfait , fl nous y tendons par 
un motif indigne. Si je n’aime Dieu 
que par cette feule raifon , qu’il me 
caufe du plaifir} ce n’eft pas lui que 
j’aime, c’eft moi -même. Je tends 
vers lui, je m’attache à lui, il eft vrai} 

I 4 mais 

Z Par 1a nature de l’Amour. 
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mais je n’y tends & je ne m’y attache 
que pour moi.. Le vrai Amour au. 
contraire eft une juftice qu’on rend à„ 
l’excellence de ce qu’on aime. Sa na- 
ture eft de fortir de foi , de s’oublier,, 
de fe facrifier pour l’objet aimé, de ne . 
vouloir que ce qu’il veut, de trouver, 
notre bonheur dans le fiern Tout le 
reftc n’eft qu’un accident qui n’entre, 
point dans TdTence de l’Amour. . 

# *V. En parlant de l’Amour pro'— 
fane l’Imagination imite ces traits de. 
la fouveraine Raifon. Elle les ap-. 
pliquemal, mais elle les trouve dans 
le fond de notre Etre. . Dans toutes, 
les peintures, qu’on nous fait des pat- 
lions nobles, l’on ne s’intérefle aux.: 
Héros qu’autant qu’ils s’expofent à. 
périr.pour ce qu’ils aiment. C’eft ce 
tranfporc & cet oubli de foi qui fait . 
toute la beauté & l’élévation des fen- : 
timens humains. 

Je conviens que ce tranfport n’efl. 
jamais réel pour la créature. Elle n’a ni. 
le pouvoir de nous enlever à nous-mê- 
mes, ni le droit de. nous attacher à el- 
le. 

*- Preuves tirées du fentiment.' 

f , L'Amour humain & Héroïque eft une.» 
image de l’Amour Divin.. 
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]e. Nous ne l’aimons jamais hors de 
Dieu que pour la rapporter à nous 
d’une manière fubtile ou grofliére; 
Dieu feul peut nous tirer hors de 
nous- mêmes : en fe montrant infini- 
ment aimable j & en nous imprimant 
fon Amour. Ce qui eft Romanefque, 
irtjufte> impofiible à l’égard de la 
créature eft réel > jufte , & dû au 
fouvèrain Etre. 

* VI. L’Amour propre même rend 
hommage à cette Vertu defintéreflee 
par les lubtilitezaveclelquelles il veut 
en prendre les apparences. On ne 
déguife fi finement tous les motifs 
d’Amour propre dans les atnitiez, que 
pour s’épargner la honte de paroître 
îe rechercher foi - meme dans les au- 
tres. Rien n’eft fi odieux qu’un cœur 

' toûjours occupé de foi. Rien ne nous- 
flate tant que certaines aétions géné- 
reufes qui perfuadent au monde & à 
nous - mêmes que nous avons fait le 
bien pour l’Amour du bien, fans nous 
y; chercher. Tant il eft vrai que 
l’homme qui n’exifte point par- lui*- 
même n’eft pas fait pour lui* même. 

I f Sa 

* l/Amonr propre délicat prend les app*- 
- tehees du Pur Amour. 
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Sa gloire 6c fa perfection eft de fôrtir 
de foi pour s’abîmer dans l’Amour 
fimple du Beau infini. 

VII. Le Pur Amour nous inf- 
pire non feulement de hauts & no* 
blés fentimens pour Dieu i il eft auflî 
la fource de tous les beaux fentimens 
humains. C’eft par ce principe qu’on 
ne fe regarde plus comme un Etre in- 
dépendant, créé pour foi, mais l’U- 
nivers comme une grande famille 
dont toutes les Nations ne font que 
des branches différentes , & tous les 
hommes , parens r freres , & en fans 
d’un même Pere commun qui veut 
que nous préférions le bien général de 
fa famille à notre intérêc particulier. 

* VIII. C’eft par cette pure Cha- 
rité qu’on transforme les Vertus les 
plus communes en Vertus divines.. 
On devient aimable, poli, definté- 
refl'é, non pour- plaire aux. hommes*, 
pour les éblouir, ôc pour les flater;. 
mais pour les rendre bons , les fecou- 
rir, les fupporter 6c vivre en paix a- 
vec eux, lors même qu’on ne peut 
les eftimer. Cette Philanthropie dou- 
ce 

,t II eft la fource de toutes les Vertus civiles». 

* 11 rend aimable dans la Société.. 
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ce 6c patiente n’eft jamais la dupe ni 
des médians, ni des ingrats , parce ' 
qu’elle neleur demandeden, 6c qu’el- 
le fe contente de faire le bien pouf 
le feul Amour du Bien fans efpérance 
du Retour. 

• IX. * Le Pur Amour efl la fource’ 
des parfaites amiticz. ,, L’Amour 
„ propre impatient , ombrageux , dé- 
,, licat» & jaloux, plein de befoins,- 
„ 6c vuide de mérite fe défie fans 
„ cefTe 6c de foi 6c des autres. Il fe 
,, lafTe, il fe dégoûte, il voit bien- 
,, tôt le bout de ce qu’il croyoit .le 
„ plus grand.- Il voudroic toûjours 
,, le parfait, 6c jamais il ne le trou- 
9i ve. Il fe pique, il change, il ne 
„ peut fe repofer nulle part. L’A- 
„ mour de Dieu, aimant fes amis 
fans les rapporter i foi, les aime 
„ patiemment avec leurs défauts fans 
„ les dater. Tout lui eft bon pour- 
,, vu qu’il aime ce que Dieu a faic 
,, 6c qu’il fupporte la privation de ce 
„ que Dieu n’a pas fait. La Doéfcrinc" 
de Mr. de Cambray porte le fenti- 
ment par tout dans la Religion Sc 
dans la Société. 

I <5 X* • 

„ * ' If eft le ■lien des parfaites Amitiez. 
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X. L’Idée du Pur Amour efl: ik- 
nc impreflïon divine donnée à rhom** 
me dès fon origine. On en voit les.- 
traces chez les Payens mêmes. Ecou- 
tons ce tranfport d’un Philofophc .r 
Perlan. „ O vous qui me conviez- 
j, aux delices du Paradis. # Ce n’efl: 

„ pas le Paradis que je cherche, mai*. 
,, Celui qui a fait le Paradis. 

On voit écrit fur le Tombeau i 
, chan Roi de Perfe cette Infcription. 

„ L’homme Pieux ne doit pas aimer - 
5> Dieu en vûë.de la Récompenfe. 

§ L’Empereur Marc Antonin, 8c 
tous les vrais difciples de Zenon font 
pleins de cette Maxime, qu’il faut ai- : 
mer la Vertu pour la Vertu même. • 
ll eft vrai qu’ils croyoient qu’on trou- 
voit le bonheur dans la Vertu; mais ; . 
ils ne difoient pas qu’il falloir aimer v 
la Vertu pour le plaifir qu’on y ren- 
contre. Ils enfeignoient au contraire 
l’Amour le plus defintérefle de ce *• 
qu’ils appelloient THonnête. „L’U- 
„ nivers, difoient - ils , n’eft . qu’une * 
5 , Ville dont les Dieux 8t les hom-i 

,, mes ,, 

f II eft l’Idée de tous les Philofophes. ^ 

*■ 'Voyages de Chardin, T. j, 

$ Marc Aotpnin. . 
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, y mes font les Citoyens, .& dont le 
,, Prince & le Pere commun eft le • 
„.Dieu fuprême. La-Loi félon la- 
„ quelle cette famine eft gouvernée 
„ eft la Raifon fouveraine de ce Pere 
,, commun. L’Honnête n’eft autre 
,, que cette Loi éternelle, & la Vertu 
„ eft le Culte & l’Amour del’Honnê- 
„ te pour fa propre. perfeélion. (a) 

„ Le Beau , dit Platon , ne con- 
„ fifte en aucune des chofes particu- 
,, liéres fur la Terre, ni dans le CieL 
,, Mais le Beau eft lui même par lui- 
,3 même toujours uniforme à foi. (b) 
,, L’Amour- de. ce Beau immuable 
3, divinife l’homme, il le tranfporte, 
„ il le ravit à lui- même. L’homme 
,3 ne peut être heureux en foi, & ce 
„ qu’il y a de plus divin pour- lui, 
„ c'eft de fortirde foi par Amour (c). 
„ Comme le plus iujufte de tous les 
„ hommes, dit le mêmtf Philofophe, 
„ feroit celui qui en commettant tous 
,, les Crimes pafleroit pour jufte, & 
,3 jouïroit ainfi des honneurs de la 
I 7 ,3 Vertu, 

(«) Cic. de leg. & fin, Réflex. Morales de 
l’Efrip. Marc. Ant. 
f Platon. • 

(t) Dial, de Criton^ 

(c) Dans le Fcftûu . 
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,, Vertu, ôc des plaifirs du Vice. Dê-‘ 
j, même le parfait jufte feroic celui 
,, qui aimeroit la juftice pour ellc- 
„ même & non^our les honneurs fc 
„ les plaifirs qui l’accompagnent, qui 
„ pafleroit pourinjufteen pratiquant 
„ la plus exa&e juftice, qui ne fe laif* 
,, feroit point toucher par les infamies- 
„ 6c les maux , mais qui demeureroit 
,, immobile dans l’Amour de la jufti- 
,, ce, non parce qu’elle eft déle&able, 
,, mais parce qu’elle eft jufte. (a) 

' tQy’ c ft' ce ( l ue 1* Loi, dit 
„ Hierocles Gouverneur d’Alexan- 
„ drie ? Qu’eft-ce que l’Ordre , qui lui 
„ eft conforme ? Qu’eft - ce que l’A- 
,, mour fondé fur cet Ordre? La Loi» 
„ c’cft l’Intelligence qui a créé tou~ 
,, tes chofes. L’Ordre eft le rang. 
,, qu’Elle leur a donné convenable- 
„,, ment à leur dignité. L’Amour con- 
„ forme à cet Ordre eft de préférer 
„ ce qui eft plus parfait à ce qui eft 
,, moins parfait, non feulement dans- 
„ tous les genres, mais dans toutes- 
„ les différentes efpéces. (b) 

Enfin' 

(a) Rep. L. 2.’ - 
•J Hierocles. 

(J?) Trad. de M. parier p. nJ 
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Enfin tous les Légiflateurs Payens, 
& tous, les Philofophes ont fuppofé 
comme un principe fondamental de 
la Société auflî bien que de la Mora- 
le, qu’il faut préférer le Bien public à 
foi , non par efpérance de quelque in- 
térêt , mais par le feul Amour du Beau, 
du Bon, du jufte, du Parfait. C’eft 
cet Ordre auquel ils croyoient devoir 
rapporter tout, & foi même autant 
que tout le refte.. Il ne s’agifloit pas 
de fe rendre heureux en fe conformant 
à cet Ordre. 11 falloir au contraire 
fe dévouer, périr, fe facrifier , fe 
compter pour rien , quand PAmour 
de l’Ordre l’exigeoit. 

On: trouve des vertiges- de cette 
Morale fublime, également éloignée 
de la fuperftition,6c de l’incrédulité,, 
dans les Philofophes de tous les pais , 
de tous les tems, de toutes les Reli- 
gions, Indiens, Chinois, Arabes, Pe- 
rouviens. La Raifon univerfelle, qui 
éclaire tous les- efprits , enfeimie les 
mêmes véritez immuables a tous 
ceux, qui la confultent avec atten-> 
tion. Il n’eft pas queftion ici de ce 
que les Payens ont fait , mais de ce 
<qp’ik ont crû. devoir dire pour 

parler 
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parler dignement de la Vertu. 

C’eft cette Philofophie fondée fur 
les principes les plus fublimes, fource 
des fentimens les plus nobles, refpec- 
téc par tous les grands hommes du 
Paganifme que Mr. de Cambray a 
dévelopée , épurée , prouvée par la 
Tradition confiante, univerfel le, fuc- 
ceflive des Patriarches, des Prophè- 
tes, & des Apôtres, des Martyrs, des 
Solitaires, & des Contemplatifs ca- 
nonifez. des Saints Peres, des Doc- 
teurs approuvez j & des Fondateurs 
des Ordres. C’eft encore une fois 
cette pure Théologie que l’Eglife n’a 
jamais voulu condamner en interdi- 
fant l’ufage des expreffions fautives, 
& hyperboliques des Saints; - 

Pénétrez de ce qui eft dû à la fou- 
veraine Perfeétion, ces divins Amans 
fembloient oublier quelquefois leur- 
ctre & leur Bien-être propre. Alors 
ils ont fait des fuppofitions impoflibles. 
Ils ont eu des idées qui ne font pas 
raifonnées. Ils ont dit des chofes qui 
paroiflent extravagantes à ceux qui 
ne connoiflént point les tranfports de. 
l’Amoun On auioit tort de tourner 
ces tranfports en principes, & de juf- 
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ïifier leurs exprefiîons infoutenables 
au pied de la lettre. Mais le Pur A- 
mour qui caufoit ces tranfports eft 
fondé lur les Idées les plus fublimes 
& les plus exaâes. 



Seconde Partie.-. 


Réponfè aux' Obje&ions. 

T Out confpire donc à prouver la 
Doétrine du Pür Amour. On a 
tâché cependant de combattre des 
véritez. fi fimples par mille Objec* 
tions, dont voici les principales. 

Le plaifir eft le feul r effort du cœur 
humain.. La connoijfance du Beau ri a-, 
git fur nous que par le plaifir qriil nous 
caufe. Le fond & l'effence de la volonté 
en tant que capable d'aimer eft le defir 
d'être heureux. U Amour du bonheur eft 
invincible. On ne peut aimer Dieu fans . 
V aimer .comme béatifiant. Donc l'amour 
eft toujours intérejfé.. Examinons en : . 
détail ces Maximes. 

I. Il y a uns grande différence en- 
tre le refort , par lequel Dieu remue. 

la . 
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la volonté, & la rat fon pour laquelle' 
nous cédons à ce mouvement. L’ame 
peut êcre faille, frappée, remuée par 
le plaifir} mais cela ne diminue en 
rien la pureté de fon Amour, pourvû 
qu’elle ne fe ferve de ce fentiment a- 
gréable que comme d’un fecours , 6c 
d’un avertilîement pour aller à fon 
vrai objet, pour rendre hommage à fa 
perfeétion, & pour fe conformer à 
l’Ordre. C’eft en ce fens qu’on peut 
aimer par le plaifir fans aimer pour le 
plaifir. Et c’eft pour cela, qu’il y a 
deux fortes de plaifirs. L’ûn eft la fin 
dans laquelle l’ame fe repofe, l’autre 
n’eft qu’un mobile qui la porte vers 
l’objet aimé. Le premier eft un plai- 
fir que nous rapportons à nous, qui 
nous occupe de nous , qui fait' que 
nous n’aimons les objets que pour 
nous feuls. C’eft ainfi que les âmes* 
groflîéres & fans délicatefle aiment 
tout ce qui flate leurs pallions. 11 y a 
un autre plaifir que nous rapportons 
à l’objet aimé, 6c qui fait que nous 
nous oublions pour nous occuper uni- 
quement de ce que nous aimons. C’elt 
ainfi que les âmes nobles aiment les 
bonnes qualitez de leurs amis. C’eft 

ainfi 
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ainfi que les parfaits Amans fe plaifent 
à fe facrifier pour ce qu’ils aiment}. • 
mais leur Amour n’êft pas mercenaire», 
parce qu’ils trouvent un plaifir infini 
à aimer fans rapport à eux. 

II. Je fuppofe que la connoiflanoe. 
du Beau, de l’Ordre & du Parfait foit 
toûjours accompagnée de plaifir, mais 
ce plaifir ne doit pas être la raiion de 
nôtre Amour. Aimer l’Ordre , c’eft 
aquiefcer à. tout ee qu’on y voit. Or 
comme le plaifir qui accompagne la. 
connoiflance du vrai; n’eft pas la rai- 
Ibn pourquoi on aquiefce à fa vérité r 
de même le plaifir qui accompagne la 
vûë de l’Ordre- n’èft pas la raifon> 
pourquoi; on aquiefce à fa j uftice. Dans 
l’un & dans l’autre cas le pur aéte de 
la volonté eft indépendant de la fen- 
làtion produite en nous ,. & fondé fur 
la réalité que nous appercevons hors 
de nous. Toute perception fuppofe 
deux choks, l'objet qui agit fur nous» 

&c la Jenfatim produite en nous par 
fon aétion. L’objet eft une réalité 
hors de nous, la fenfation eft un mo- 
de de nôtre fubftance. 

Ce qu’on appelle Beauté , amabiJi - 
té y .perfection fans les Etres finis, n’eft 

four 
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fouvent qu’une fenfation en nous, & 
nullement une réalité en eux C’eft: : 
une impreffion agréable que l’Auteur 
de la nature produit dans notre ame à 
leur occafion, & que nous rapportons- 
fauflement aux créatures. Ce n’eft: 
pas de même en Dieu. Ses per frétions 
l'ont des réalitez qui exiitent en lui, 
& par conséquent on doit les diftin- 
gucr des modalitez qu’elles produifent 
en nous. Or ce n’eft pas aimer les 
réalitez divines que de ne les aimer que- 
pour les fenfations qu’elles nous eau- 
fent. Ce pourquoi j’aime eft propre- 
ment l’objet de mon Amour. Si je> 
n’aime les perfeétions divines, que’ 
pour les perceptions agréables qu’el- 
les produifent en moi, ce n’eft pas 
ces réalitez que j’aime, mais les mo- 
des de ma propre fubftance. Le plai- 
fir eft ma dernière fin, la perfe&ion 
divine n’eft qu’un moyen d’y parve-= 
nir. L’Amour intéreflé & definté- 
refle eft donc fondé fur la diftinétion 
eflencielle qu’il y a entre les modali- 
tez paflagéres de notre fubftance finie, , 
& les perfeétions immuables de l’Ef- 
fence infinie. Aimer les fécondés pour 
les prefniéres, x’eft rapporter X infini* 

menti 
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-ment Grand à Yinfiniment Petit. Le 
Créateur à fes dons. Les véritez éter- 
nelles à nos fenfations agréables. 

Quel que foit donc le reflort par 1c- 
■ quel Dieu remue la volonté , quel que 
fait le plaifir qui accompagne la vue 
de l’Ordre, il eft Iftr que la raifon^ la 
■.régie , la fin de notre Amour ne doi- 
vent pas être le plaifir que nous [entons 
.en nous , mais la réalité que nous con - 
noiJJ'ons dans d’objet aimé. C’eft tout 
ce qu’il faut pour établir le Pur A- 
>mour. 11 me parole cependant que le 
plaifir n'ejl pas le feul rejffirt du cœur 
humain , (A que la vue de l'Ordre peut 
agir fur nous par fa propre force. 

III. Le fond & l’eflcnce de la vo- 
lonté entant que capable d’aimer eft 
fon mouvement vers le bien en géné- 
ral. Mais le bien eq général . renferme 
,deux efpéces. Le BienAbfolu v ài le Bien 
Relatif. Ce qui eft bon en foi Sc ce 
qui eft bon pour nous, L' Honnête 
T Agréable. L’un fe metiire par le de- 
gré de réalité que nous voyons dans 
les objets. L’autre par le degré , de 
.plaifir que nous tentons en nous. C’eft 
Dieu feul qui nous fait voir l’une, 6c 
qui nous fait fentir l’autre, parce que 

c’eft 
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c’efl lui feul qui peut agir fur lesefprrts. 
Or U peut agir auffi efficacement fur 
nous comme four ce de nos lumières , que 
comme caufe de ms plaifir s , & par 
conféquent la volonté humaine peut 
avoir non feulement deux raifons d’ai- 
mer, mais deux reflorts. Nous pou- 
vons confentir à l’aétion de Dieu, qui 
nous meut, par refpeét pour fes per- 
fections adorables , ou par goût pour 
nos fenfations agréables. Dieu peuc 
nous remuer par la comoijjànce de la 
•vérité^ auffi bien que par le fentiment 
du plaifir. Si cela n’étoit pas , le fouve- 
rain Etre fcroit moins puifîant com- 
me Sagefle éternelle , que comme 
Auteur de nos fenfations corporelles. 
Il y a donc une grande différence en- 
tre le mouvement vers le bien en gé- 
néral, & le defir.du bonheur en par- 
ticulier. L’un n’eft qu’une branche 
de l’autre. 

On dira peut - être que coymoitre la 
Vérité , c’efl: la voir de loin, que [en - 
tir la Vérité , c’ell la voir de près, & 
que ce fentiment n'opére en nous que 
par le plaifir qu’il nous caufe. Il me 
paroît au contraire que la vérité nous 
plaît fouvent dans la fpéculation & 
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t dans l’éloignemenc. Mais elle nous 
gêne dans la pratique & dans l’appro- 
che. Elle contraire alors nos goûts 
& nos inclinations les plus favorites. 

' Elle nous montre les facrifices que 
nous devons à l’Etre infini. Elle 
nous dévoile tous les plis & les replis 
,de notre Amour propre, l’impureté 
defes vertus, & nos uCurpations fur 
les droits de la Divinité. Cette ap- 
proche de la Vérité loin de nous cau- 
fer des lenfations agréables pénétre le 
cœur des plus vives douleurs, 6c ce- 
pendant on y demeure fidelle. 

Il eft vrai que cette conformité à 
l’Ordre plaît aux Ames héroïques: 
mais le plaifir fe prend non feulement 
pour une fenfation agréable de l’amer, 
il le prend aufli pour un Aéfce libre de 
la volonté. G’eft ainfi qu’un Souve- 
rain dit dans fes Arrêts, Tel eft notre 
fia j/ir, c’eft-à-dire, Telle eft notre Vo- 
lonté. Dans ce fens , tout ce que nous 
aimons nous plaît, c’eft-à-dire, que 
nous le voulons. Le plaifir alors n’eft 
pas le reffort qui remue la volonté, 
il eft le mouvement même de la volon- 
té. Il n’eft pas une délégation préve- 
nante qui caufe notre Amour, il eft 

une 
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une complaifance libre, qui fait l’ef- 
fence & l’exercice de notre Amour 
même. 

Les âmes enfévelies dans la matière 
ne comprennent point ce fublime A- 
mour de la Vertu. Les hommes n’a- 
: giflent ordinairement que par le ref- 
fort d’un plaifir plus ou moins gref- 
fier, mais ce qu’ils font n’eft pas ce 
qu’ils doivent faire L’impuiftance de 
. la Nature aveuglée & affoiblie par 
les pallions, n’eft pas la Loi de la Na- 
ture éclairée, & fortifiée par la fou- 
veraine Raifon. Dieu s’accommode 
. d’abord à la foiblefle de notre nature 
imparfaite & malade. IM’enivre de 
plaifirs célettcs pour contrebalancer 
. en nous le poids des plaifirs terreftres. 
Alors nous nous attachons à la Vertu 
pour les douceurs qui l’accompagnent: 
mais à proportion que l’ame s’épure, 
fon Amour devient plus intelleétuel. 
Elle peut tçmjours réfilter à l’aétion 
divine , mais tandis qu’elle y con- 
coure, la Divinité s’empare de l’hom- 
me , l’éleve au deffus de lui même , & 
lui fait placer fon bonheur dans la 
volonté fouveraine,& nullement dans 
fes fenfations agréables. Voilà le triom- 
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phe de la fageflfe fur le cœur humain,, 
voilà le martyre de l’Amour divin. 

Les Payens femblent avoir eu quel-, 
que' idée de cette double efpéce de- 
vertu; C’eft pour cela que Hiero- 
cles dit» Qu ’il faut devenir d’abord» 
Homme * par les vertus morales & 
civiles , & enjuïte D i ; e u par les vertus 1 
divines & fur humaine s. Tout fon livre; 
eft plein de cette Maxime. 

IVi L’Amour du Bonheur eft in- 
vincible, mais il y a un bonheur qur 
confifte dans nos fenfations agréables,, 
& un autre qui confifte dans la con-: 
formité à l’Ordre. Les impies facri- 
fient- chaque jour le fécond au pre- 
mier;' Les faints peuvent facrifier le 
premier au fécond. C’eft ce que la 
plûpart des Efprits Céleftes font 6c 
feront pendant toute une éternité. Ils 1 
p’ont pas tous le même degré de con- 
noiflances, de plaifirs, de tranfports,, 
cependant ils font tous heureux, par- 
ce qu’ils ne mefurent point leur bon- 
heur par leurs propres fenfations, mai s; 
par leur conformité à la volonté Dk 
vine. C’eft ainfi que toutes les; In». 

K tel». 

* Hieroc. Commentj fur les vers dorez- de ; 
Bythag. p. 9, 7 " ' ’ 
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telligences feroient obligées d’aimer: 
Dieu j fuppofé que dans ^éternité il' 
leur donnât un degré de perfection 6c 
de béatitude fort inférieur à celui de 
k Vifîon immédiate de fon Eflence. 
C’efl par ces principes fans doute que- 
Mr. le Cardinal de Noailles 6c Mr.. 
de Meaux arrêtèrent comme un Dog- 
me de foi* dans les Articles d’Iflyr: 
Qjfon peut infpirer aux âmes peiné es 9 
& vrayement bumblts un confentement à' 
la volonté de Dieu , quand même par une 
fuppofition iris'faujfe , au lieu des biens? 
éternels promis aux Jufles , il les tiendroit' 
dans les tourmens éternels [ans néanmoins 
les priver de fa grâce Cf? de fon Amour. 
Il n’y a que deux Prélats aufli oppo- 
fez que l’étoient ceux-ci aux illufions 
du Quiétifme, qui auroient ofé parlé 
ce langage , & l’on n’à pas befoin der 
pouffer le facrifice fi loin pour établir 
la doctrine du Pur Amour. - - 

De plus l’Amour du Bonheur effc 
invincible en ce fèns , que nous aimant: 
toûj ours pour Dieu, ou pour nous, 
nous de (irons* toûjours le bonheur par 
un motif plus ou moins noble. Il y- a. 
un defir déréglé du bonheur qui con- 
fiée à vouloir ce qui nous plaît., ce 

qui 
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«qui nous flaté , ce qui nous réjouît* 
fans rapport à l’Ordre. Ce defir loin 
-d’être invincible doit être à jamais é- 
•teint en nous. Mais il y a un defir ré- 
•glé du bonheur , qui confifte à nous 
-vouloir du bien entant que nous fem- 
mes des Images de la Divinité. Ce 
defir du bonheur n’eft jamais féparé 
■de Pur Amour, car on ne peut aimer 
..parfaitement fans aimer tout ce qui 
; appartient , & tout ce qui reffemble 
-au Bien-aimë. 

Enfin notre vrai bonheur confifte 
à connoître & à aimer l’infinie perfec- 
tion. Plus on la connaît plus on l’ai- 
me. Plus on aime plus on voudrait 
aimer. Car la nature du vrai Amour 
-renferme néceflairement un defir d’ai- 
'.mer toûjours, & par conféquent le 
Pur Amour augmente la chaile efpé- 
rance. Il ne la détruit point , il ne 
fait qu’en perfeétionner les motifs. 
Alors on atpire à la Vifion Béatifique, 
non feulement par une volonté géné- 
rale, comme on veut tout ce que 
Dieu veut que nous voulions, même 
les chofes les plus indifférentes, mais 
encore par une volonté fpéciale, com- 
me un état qui nous unit à la fouve- 

K z raine 
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raine pureté, qui confomme notre A- 
mour , & qui le rend immuable. De- 
fire-t-on moins le bonheur, parce 
qu’on le defire par un motif digne de 
Dieu? Anéantit-on l’Efpérance, par- 
ce qu’on enfeigne qu’elle doit être ani- 
mée, réglée, annoblie par l’Amour. 

V. On doit aimer Dieu comme 
béatifiant, mais on doit l’aimer encore 
plus comme fouverainement parfait. 
Aimer Dieu comme béatifiant, c’efl: 
-i’aimer pour les biens qu’il nous pro- 
cure. C’efl: l’aimer polir la participa- 
tion finie de fes dons. C’eft l’aimer 
pour ce qu’il fait en nous, qui eft tou- 
jours un infiniment Petit , en compa- 
raifon de ce qu’il eft en lui -même. 
Aimer Dieu pour lui- meme, c’eft l’ai- 
mer pour fa Totalité immenfe. C’eft 
l’aimer à caufe des Réalitez infinies 
qu’il y a en lui, quoi qu’on ne puiflè 
jamais les voir dans toute leur éten- 
due. C’eft l’aimer pour ce que nous 
en connoiflons, & non pour ce que 
nous en Tentons. C’eft aimer fans 
mefure l’Etre fans bornes. C’eft cet 
Amour feul qui dilate, qui éleve, qui 
donne une efpéce d’immenfité à l’a- 
me. 

Au 
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Au rcfte, on ne peut aimer Dieu 
comme infiniment Parfait fans l’aimec 
comme Béatifiant, parce que fa bon- 
té communicative eft une perfeétion 
Divine comme fies autres attributs. 
Aimer Dieu béatifiant de cette façon 
ne diminue point la pureté de l’A- 
mour. Mais, ne l’aimer que par cette 
feule raifon qu’il peut nous béatifier, 
c’eft fiéparer l’ Efpérance d’avec la Cha- 
. rité. C’eft divifer ce que Dieu a uni. 
C’eft confondre les motifs fpécifiquès 
, des Vertus Théologales. 

Las & fatiguez de . ces recherches 
métaphyfiques revenons au fim pie qui 
fait toû jours le vrai fublime. Nous de- 
vons mettre tout notre plaifir & tout 
notre bonheur en Dieu -, mais nous ne 
devons pas l’aimer pour le leul plaifir, 
ni pour le bonheur fieul. Nous devons 
l’aimer pour fies bienfaits , mais nous 
devons l’aimer infiniment plus pour 
fies perfections , parce que Dieu furpaffe 
infiniment tous fies dons. 

Ce ne (ont pas là des précifioBsfub- 
tiles de l’efprit, mais les délicateflès 
d’un, cœur capable d’aimer. Le cœur 
humain eft: un excellent Philofophe 
.quand il s’abandonne aux penchans 

K J de 
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de la pure & flmple nature , rétablie 
par la grâce, fans avoir apris les vai- 
nes diitinétions de l’Ecole. Il fait ré- 
parer par fentiment les intérêts de 
V Aimé d’avec ceux de l'Amant. Mais 
il faut aimer pour favoir comme on 
aime. Il faut avoiréprouvé la puil- 
fance de l’Amour divin pour favoir 
iufques où il peut élever le coeur hu- 
main. 


Voilà les leçons que j’ai aprifes de 
Mr. de Cambray. S’il y a quelque 
choie de bon dans ce Difcours, je le 
tiens de lui. Je n’ai fait que raconter 
ce qu’il m’a dit fouvent. Cette Ana- 
lyfe de fes principes manquoit à fon 
Hiftoirc que je n’ai entrepris que pour 
faire connoître ce Prélat par les fenti- 
mcns au Hi bien que . par lés allions. 
C’eft par - là que mon refpeét & ma 
Teçonnoiflàncc le fuivent jufques dans 
le Tombeau. 


’ r 'f>‘ 
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Qui fe trouvent à Amftcrdam 

Chez François l’H onore’. 

N Ouvél Atlas drefle fur les Obfervationfc 
de l’Acadcmie Royale des Sciences, 
en 2 vol. folio. 

— — ■ ■ de Delifle 

•— ■ ' de la Navigation & du Com- 

merce. 

■ - ■— de Jaillot. 

• ■■ Anglois. 

— — ■ Hiltorique, en 7 vol. 

————— de Samfon, en 2. vol. 

— — de Vi cher. 

Annales des Provinces Unies, par Bafna- 
ge, 2 vol. folio. 

■ r delà Monarchie Françoife, fol. 
L’ Antiquité expliquée & reprefentée , par 
le P. Montfaucon, en iy. vol. grand 
Papier, folio 

Architecture Militaire de St. Julien 8. 
Anatomie du Corps humain & de fes Ma- 
ladies par Saint Hilaire , -2 vol. 8. Paris 

* 7 * 3 - ■ . . , . 

Antiquitez Romaines de Denys d'Halicar- 
naflê, 2 vol. in 4. Paris. 

Abbadie, Vérité de la Religion Chrétienne, 
•n 3 vol. in 12. 

4 ■ ' Beau- 
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Beaulieu Ingénieur du Roi Louis XIV. les 
plans & profils, des principales Villes & 
Lieux d’une partie de l’Europe , avec la 
Carte generale & particulière de cha- 
v que Gouvernement , deflïnées fur . les 
Lieux par ordre du Roi, en 4. vol. 
Bayle , fes Ouvrages divers , complets & 
feparez. 

Bible de Martin aveefes nôtes , 2 vol. in fol. 
— - d’Ofterwald avec fes , Argumens , 
fur chaque Chapitre, in folio, 
de Bafirage, in 4. 
du Port Royal, in folio, 
idem in 4. 3 vol. 
idem 12. 4 vol. 

Bernard , de l’excellence de la Religion 
Chrétienne, en 2 vol. 8- 
Bibliotheques Univerfelle, Choifie & An- 
cienne & Moderne, en S 6 vol. 12. 
Commentaire fur l'Ecriture Sainte , par le 
P. Calmet, 9 vol. folio. Paris. 

Cours de Mathématique. Récréations, 
Fortifications , par Ozanam. 10 vol. S. 
Chirurgie d’Etmuller, in 12 
©iâionnaire Hiftorique & Critique , de 
Pierre Bayle , nouvelle Edition fous fref- 
fe, in fol. . 

r.. de Louis Morerî, in folio, avec 

le Supîément. 6 voll. 

■ du P. Calmet fur l’Ecriture , fol. 


Paris. 

de Pierre Richelet, nouvelle E- 

di.tîon.yô»r Dreffe. • 

- — de Futetiere, 4 vol. in folio. " 
de l’Academie, in folio.- 
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Dictionnaire de Corneille, en 3 vol. în fol, 

■ ^Géographique de la Martiniere, 

Tom. I. contenant la Lettre /iTom. III, 
■contenant les Lettres ù , £ , F. Le refte 
Jous prefie. 

•— — du Commerce. 

— . ■ de Boyer, Anglois & François, 
2 vol. 4. Nouvelle Edition augmentée. 
1726. 

— — ■ de Giron , Italien & Hollandois, 

2 vol. 4. 

»■ ■ du Bon Ménager , 4. 

— — de Veneroni, 4. 

Defcriptîon Hiltorique de la France, par 

l’Abbé de Longuerue, tn fol. 

Droit de la Paix & de la Guerre, par Gro- 
tius. Traduit par Mr. Barbeyrac, ea 
2 vol. 4. 


Délices de la Hollande, 2 vol. 12. 

- d’Efpagne & Portugal, 12. 

- de l’Italie, 12. 

« deRome Ancienne & Moderne, 1 2» 

■■ de la Grande Bretagne. 12. 

- ■ ■ — de Ja France. 12. 

- — - des Pais- Bas. 12. 

— — — de la Suiile. 3 vol. 12. 

Difcours fur l’Hilloire Ecclefiaftique , par 
l’Abbé Fleuri. 2 vol, 12. 

Droits de l’Empire fur Gomachio. 4. 
Eloge delaFolie,parErafmeavecfig. 12. 
Eflàis fur la Providence, Traduit de l’ An- 
glois. 12. 

— — - de Morale, par Nicole. 10 vol. 12. 

- de La Placette. 6 vol. 12. 

Etat de la France, en 3 vol. 12. 
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Etat de la Grande Bretagne. 3 voll. 8 . 

■ des Provinces Unies. 8. 

— de la Grande Rufîie. 8. 

de la Suede. 12. 

— de Danemarc. 12. 

' d’Alger. 12. 
de la Pologne. 12. 

Elemens d’Euclide , par Henrion. 2 voll. 
8. Paris. 

«■»' ■ de l’Hiftoire par Vallemont. 3 vol. 
12, 

Fondions des Generaux , par Grimaret. 
S. 


des Officiers. 12. 

Fables de la .Fontaine. 8. avec fig. 

— de la Mothe. 4. & in 1-2. 
•Géométrie Françoife par Beaulieu. 8. Paris. 
Géographie (la) Nouvelle, en 4 vol. 1-2. 

■■ ■ — de Robbe. 2 vol. 

— — de Delifle. in fol. 

Hiftoire de la Vie & des Ouvrages de feu 
* Air. de Fenelon , Archevêque Duc de 
Cambray. 12. 

•— de France, par le P. Daniel. 7 
vol. 4. 

de la Milice Françoife. 2 vol. 4. 
d’Angleterre , par Larrey. 4 vol. 

in fol. 

Idem par Thoyra< Rapin. 8 vol. 4. 
— des Provinces- U nies par Le Clerc. 
Tome premier, les volumes 2. & 3tne. 
fous prefjc. in fol. 

n ‘ r \ des Chevaliers de Malthe, par 
1 Abbé V ertot , en 4 volum. avec leurs 
Portraits. 4. Paris. 


Hiltoire 
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•Hiftoire, la même en y volum. 12. Paris, 
des Révolutions Romaines. 3 vol. 
12. 

de Suede. 12. 
de Portugal. 12. 
du Monde. 8 vol. 12. 
des Religions du monde. 6vol. 1-2. 
des Eglifes Reformées, par Baf- 
nage. 2 vol. 4. 

- de l’Eglife , par le même. 2 vol. 

in fol. 

— - des Empereurs , par Tillemont. 
8 vol. in 12. 

des Femmes Galantes .de PAnti- 
.quité. 3 vol. i)2. . 

- 1 Généalogique des Tartares 
.Introduâion à l’Hilloire, par PufFendorf. 

6 vol. 12. 

— à la vie devote, par St. François 
de Sales. 8. 

Inftru&ions pour les Jardins , par la-Quin- 
dnie. 4. 

Jardinier François. 12. 

InÜrudtioiis de Medecine. 2 vol. 12. Paris. 
Journées amufantes. 4 vol. avec fig. Pa- 
ris. . 

Journal d’un Voyage de la Chine. 8. 
L’Utopie de Thomas Morus. avec fig. 
Les Loix Civiles dans leur ordre naturel. 

2 vol. in fol. Paris. 

Lettres de Bourfault. 3 vol. Paris 12. 
de Patin, vol. 12. 

Galantes & Philofophiques. 
de Richeiet. 2 vol. 12. 
de Rabutin. y vol. 12. 
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^Lettres de l’Academie. B. 

— ... fur les. François & les Anglois. 12. 
Mémoires du Cardinal de Retz. 4 vol. S. 

. du Comte de Briennc. 3 vol. 8. 

de Joly. 8. 

de du Mont. 4 vol. 12. 
de Mad*. du Noyer, j vol. 12. 
pour fervir à l’Hittoire de Fran- 
vol. avec hg. 

d’Etat, par Lambert y. 4 vol. 
du Czar Pierre Empereur 
Ruflîe. 4 vol 12. 

Oeuvres de Toureil. 4. Paris. 

de St. Evrernond. 7 vol. 12. 
de l’Abbé de St. Réal. 4 vol. 


ce. 2 


de 


12. 


Paris. 


d’Etienne Palquier. 2 vol. w folio. 


11. 


de Racine. 2 vol. 12. 
de Moliere. 4 vol. 12. 
de Corneille. 10 vol. 12. 
de Boileau. 4 vol. 12. 
de Fontenelle. 3 vol. 8. 
Idem de l’Edition de Paris. 3 


12. 


vol. 


de Capiftron. 2 vol. 
du P. Rabin. 3 vol. 

— de Rabelais. 6 vol. 8. 

Phyfique occulte. 12. 

Pratique des Oracles 8. 

Quinte Curce de Vaugelas. 2 vol. 

Recueil des Traitez de Paix ou Corps Di- 
plomatique du Droit des Gens . par Mr. 
du Mont. 12 vol. tn fol. les 8. premiers 
paroilfent. 

Sermons du P. Bourdalouë. 8 vol. 8. 

Ser- 
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'Sermons du P. Cheminais. vol. S. 

■ — du P. de la Rue. 5" vol. 12. 

». du P. l’aveugle.. 12. 

— ■ 1— de Fléchier. 2 vol. 12. 

. * de Mr. Bafnage. 3 vol. 8. 

— de Mr. de Superville. 4 vol. 8. 

de Mr. Saurin. 5- vol. 8. 

'■■■ de Mr. Claude. 

— ■■■ de l’Archevêque Tillotfon. 

— — - de Mr. Jaquelot. 2 vol. 

— de Mr. Huet, fous prejfe. 

Traité de la Police. in foi. 

Théâtre Hiftorique. ' f vol. in fol. 

Traité de l’ Algèbre, par Mr. de Croufaz. 8. 

Sti. Augujiim Opéra. 12 voU. folio. Ant- 
verpics. 

Htflonœ Ryzantituc Scriptorum Corpus Grâ- 
ce £5 Latine. 33 volum. folio. Parifus ty- 
pis Régit s. 

Harduini Conciliorum Colle dit 0 Régi* Ma~ 

- x ima. 12 volum. folio. 

Clemens Alexandrmus , Potteri. 2 volum. 
folio. Oxonii. 

Hilarti ( Ptdlav . Epifc ) Opéra omnia , flu-% 
dio Monachorum Ordinis Sti. Benedidii. 
Purijiis 1693. folto. 

Iiildeberti (Sti ) (Venerabilis Archiep. & 
Marbodi Epifc. Redon ) qtue expiant / lu - 
dio P. P. Maur. Ordinis Sti. Benedidii. 
Panfiis 1708. 

Optati Sti. Opéra. Parifiis. folio. 

Quintihctni ( Fabii ) Injiitutiones oratoria & 
declamationes cum Notis virorum erudi- 
torum , curante Petro Burmanno. 2 vol 4. 
Lugd. Batav. 1720. 

Du 
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Du Cauge Gloffarium Latinitatis . 3 vol. folio. 
Philoflrati Opéra omnia Gracè £*r Latine. 

2 volum. folio. Lipfiœ. 

Cornélius Nepos. in ufum Delpbini. 4. Pa- 
ri/iis 1675’. 

Horatius , in ufum Delpbini. 4. 2 vol. Pu - 
rijtts 1691 • 

Juvenalis & Perfius. in ufum Delpbini. 4. 
Partjits 1684. 

Ovidius Burmanni. 172/* 4 V 0 H- 4 * 
Quintus Curitus. Land. lyof. 
lacttus. 4. AWr. 1707. 4 W. 


François l’Honoré donne avis qu^l 
imprime les Céfars de /’ Empereur Ju- 
lien avec les Remarques , Preuves , Àfe- 
, de feu Mr. le Baron de Spanhefm^ 
î» 4. NB. Les Médaillés fe gravent par le 
Sieur B. Picard. Cet Ouvrage fera des 
.mieux exécutés à tous égards On impri- 
me un très-petit nombre d’Exemplaires ea 
grand Papier pour les curieux. 
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